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O U s terminâmes nos aiEiires â Aro« 
fterdam; nous en fortîmes huit jours après 
le départ ci’Efther & de ThéieCe , pour 
■aller nous établir âLaHaye. J’avoislou^ 
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une Maifon dans le plus bel endroit de 
la Ville , & je l’avois meublée avec toute 
la propreté & la magnificence poflîble , 
^ans la vue d y recevoir tout ce qu’il y 
.uuroit d’étrangers les plus qualifiés. Je 
“pris-, comme j’avois fait à Amfierdam , 
un homme â mes gages pour m’inflruire 
'de toutes les perfbnnes qualifiées ‘qui 
fiéquenteroient chez moi. Je vous avoue 
<jue la nouveauté a de puilTàns attraits 
dans quelque état de nouveauté qu’elle 
•paroiflè , & dans quelque lieu de la 
terre oûellefemontre. Je vis ma maifon 
fréquentée de tant de perfonnes de qua- 
lité de l’un & de l’autre fexe , que je 
ne favois plus oû me tourner ; à peine 
avois-je le loifir de compofer mes Li- 
gueurs. Je ne voyois dans ma boutique 
que Princes , Mylords , & Officiers de 
la plus grande diftinéli on. Je me trouvai 
préfent un jour à une coverfation très- 
vive ,au fujet des obligations que le Roi 
de France Louis XlV avoit au Prince 
d’Orange : ce paradoxe parut d’abord ex- 
^avagant ^ mais Mylord C. le prouva 
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fl bien , que Tes failons convainquirent, 
toute rAlfemblée. 11 dévelopa admira- 
blement les relTorts les plus cachés des 
Cours J & prouva que Louis XIV dévoie 
ïa plus grande partie de fa gloire à ce 
grand Prince j car c’eft le Prince d’Oran- 
qui a réveillé , difoit-on , la parefTe 
de Louis le Grand , ou qui l’a détaché 
de cette inaâ:ion où l’on le voyoit, s’ef- 
tiraaht trop heureux d’être avec fes Mai- 
trefles. Le Prince d’Orange piqua fon 
coeur. Louis XIV s’arma contre lui , le 
battit , fubjugua prefque toutes les Pro- 
vinces qui étoient commifes a fa défenle, 
L’Europe fe réveilla aux conquêtes du 
jeune Monarque, l’Angleterre trembla , 
l’Empire & l’Elpagne fe liguèrent: toute 
l’Europe ne fit prevue qu’un corps d’en- 
nemis contre la France ; cette France 
connut fes forces, elle lesemploya, vain- 
quit fes ennemis, en triompha, les obli- 
gea de recevoir la Paix aux conditions 
quelle voulut. Sans les premiers mouve- 
Diens du Prince d’Orange , Louis XIV^ 
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auroit peut-être langui dans rina£tion , 
& nauroic pas achevé la plus glorieufe 
carrière que jamais Moiiirque ait par- 
couru depuis le conimeuccment da 
monde. 

Mon café étoit le rendez -vous, j’ofe 
le dire, ou !a plus grande partie des 
traités fecrets qui fc font faits contre la 
France , ont été ébauchés. Un jour que 
fétois dans ma boutique, je vis entrer 
le Prince Eugene fans aucune marque 
qui le diftinguât. J’arFeéfai même de le 
croire Italien , car il parloît cette langue 
en perfeéHon ; il me demanda de quel 
pays i’écois d’Italie : je lui dis que j’etois 
Sicilien ; & fans lui donner lieu de me 
répondre, je lui dis en même temps que 
je le croyois de Sienne , & lui demandai 
i’il V avoir long-temps qu’il étoit forti 
de (a Patrie : h* nu ipe-;^\o che mi tramep 
in Holanda i perche mi placoe effui U 
Paèfe y me dit-il. Je voyoisbien que je 
parlois au prince Eugene , mais je con- 
noiffois que je lui faifois plaifr de le 
croire etranger. 
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Il me demanda des liqueurs , & mon- 
ta dans un appartement que j’avois meu- 
blé avec beaucoup de propreté , pour 
y recevoir les perfonnes de confidéra^. 
tion. A peine ce Prince y étoit il entré ^ 
qu’un petit homme d’un âge fort avancé 
me demandai un Seigneur Italien n’étoic 
point chez moi , & qu’il me prioit qu’il* 
pût lui parler un moment. Je le con- 
duifis moi-même dans la chambre, 8c. 
j’admirai que ce grand Prince reçut le. 
petit homme avec un air de bonté qui; 
me fît juger qu’il en étoit particulière-* 
ment connu. Je fai bien que ce n’étoit* 
pas pour des liqueurs qu’il étoit chez: 
moi j je ne pouvois pas non plus favoir. 
ce que traitoient ces deux hommes. Na-- 
tiirellemcnt curieux, & voulant favoir. 
<juel étoit le fujet de leur entretien, je 
m'enfermai dans mon cabinet, od, aprèsL 
avoir confulté ma*^ cabale, elle me ré- 
pondit qu’on trahiffoit un grand Roi, Sc, 
que tout alloit périr. Je ne favois ce. 
^ue cel^ fîgoifiojc 3 jamais û cabale ner 
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m’avoic répondu avec tantd’obfcurité. Je 
la confultai une fécondé fois , fa réponfe 
fut encore plus obfcure , car elle ne nie 
répondit autre chofe que ces mots : c’en 
cft fait , ils font brûlés. Je ne voulus pas 
m’obftiner d’en favoir davantage , i^t- 
tendis ia fortie de ces deux Mertîeurs , 
qui fut deux heures après. Le Prince me 
«manda , ou pour mieux dire , je l’at- 
tendis au pafTage : il loua mes liqueurs 
& ma propreté , mais il avoit attaché fon 
regard fur moi fi fixement , que j’en baif- 
fai la vue. Il me dit qu’il avoit laifTé rai?- 
^ent fur la table, & que jel’y trouverois. 
Il étoit fept heures dufoir dans les jours 
dTiiver; & quoiqu’àcetteheure tous mes 
appartemens fuflcnt remplis de monde , 
favois une efcalier dérobé par où l’on 
pouvoir entrer & fortir chez moi fans être 
apperçu. ■ 

Je devois aller voir Efther: mon heure 
de lui rendre vifite avançoit, & je (avois 
que cette aimable perfonne n’étoit point 
uanquille, quand elle ne me yoyoit pas 
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à rheure accoutumée j je dis a Jannine 
que je ne reviendrois que fort tard , &la 
priai de ne fe point impatienter , parce 
que j’avois une affaire de la derniere con- 
fequence. Je fortis de chez moi , armé 
d’une bonne épée & de deux piftolets de 
pocbe;& ayant traverfé La Haye couvert 
de mon manteau , j’étois déjà près du jar- 
din où logeoit Efther , quand je me vis 
ailailli de deux coquins qui me deman» 
derent la bourfe en François 5 ce n’étoit 
pas la crainte de donner de l’argent que 
j’avois qui me fit reculer quelques pas 
en arricrre , j’appréliendois d’être enve- 
lopé par ces deux fripons , c’eft pourquoi 
ayant mis l’épée à la main , je tirai de l’au- 
tre un coup de piflolet fi à propos , que je 
cafTai le bras & perçai le corps de celui 
qui paroifToit le plus près de moi ; il ne 
fit que dire ces mots ; Je fais bUJfé* Ce- 
pendant après avoir déchargé mon pi£^ 
tolet fi heureufcment â la faveur des té-* 
sebres > je gagnai un chemin bordé de 
haies , oppofé â celai que j’avois déjà 
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*pris : ontiradeux coups après moi, donc 
l’un m’éfleura la peau un peu au - delTus 
des reins : l’ardeur avec laquelle je mar- 
cliüis, fit que j'e ne femispasmablefîlire 
‘J’arrivai enfin fans un plus grand mal dans 
la caffine ou étoient£fther& Thërefe , 
& je les trouvai toutes les deux fort mé- 
lancoliques & prêtes a fc mettre au li c fans 
fouper. Mon arrivée les confola , & di£ 
fipa leur trifteflè ; mais à peine eus- j‘e 
refté un moment aflis , que je fentis une 
vive douleur fur tout mon corps ; je vou- 
lus porter ma main fur mes reins, qui me 
failoient véritablement mal, mais quelle 
fut mafiirprife, lorfqiie je la retirai toute 
fanglante : je devins pâle , & la belle. 
Eftber qui s’en apperçut , voulut elle- 
même me déshabiller & voir ma blcflure;. 
je m’efforçois de lui dire que ce n’étoit. 
rien, que jem’écois blelTé moi-iri*me â 
une haie , & qu’il n’y avoit qu’à nous 
mettre à table-; elle s’obftina & peu s’en < 
fallut quelle ne pâmât entre mes bras , 
lorfqu’ayant tiré ma chemife , il en tomba, 
une grande quantité de fang caillé. Vous 
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êtes blefTé , me dit elle , & il faut voir ce 
que c*eft. La douleur que je relTemois 
etoit vive: je ne favois pas de quelle con- 
féquence pouvoir être ma plaie; je me 
voyois avec deux femmes qui étoient ten- 
dres, & n’avoient aucune expérience, 
fur-tout Thérefe , qui étoit émue à un 
tel point, qu’elle ne favoit ce qu’elle 
faifoit. EnHn le courage nous vint à tous, 
on lava ma plaie avec du vin; je la fis bien 
prefTer , pour en faire fortir tous le mau- 
vais fang ; 8c comme la plaie n’étoir que 
fur la peau, & que la balle n’avoit fait que 
dcfunir les tégumens , dès qu’on m’eut 
bien étuve, on m’appliqua d’un baume , 
qui dans prefque le moment m’ota la 
douleur & me guérit abfolument dans 
moins de trois heures. 

Je racontai alors à ces aimables Dames 
l’aventure que j’avois eue en venant chez 
elles , 8c leur dis la rai Ton de mon retar- 
dement; elles me prièrent l’une & l’autie 
de venir déformais le matin , pour pou- 
voir m’en retourner de meilleure, heure, 
& me permirent de ne venir que trois 
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jours de lafemaine, parce qu’elles pren- 
drôienc des précautions pour me voir 
de leur côté les autres jours. La joie re- 
prit fa place dans nos cœurs j nous fou- 
pâmes, & lorfque nous étions dans la 
lituation laplus agréable du monde , nous 
entendîmes frappera la porte avec beau- 
coup de rudelîe ; Efthcr attentive aux 
coups quelle comptoir comme les heures 
d’un horloge , fe leva en difant : Voilà 
mon cher coufin , vite' qu’on allume le 
luftre & toutes les bougies de l’appar- 
tement, qu’on parfume la chambre j & 
fans attendre qu’on l’accompagnât , elle 
courut elle-même à la porte, quelle fit 
ouvrir par fon Jardiùier, & vit avec un 
tranlport de joie ce cher couhn , ce 
fçavant Rofe-Croix , qui l’ayant baifée 
fur la joue , la falua du falve Cabaliftique, ^ 
J’avois accompagné ma chere Efther , | 

parce qu’elle étoit dans un état â craindre 
quelque chute. Ce cher coufin m’em- 
bralTa tendrement, & me dit : Sîgnor Gio 
eppe i laudateiDio mille volte^ tri caf- 
cato in un ptriglio coji grave, ehe fen:^:j^a 
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la fua borna ^ decui reftarci mono. 
Je ne fus pas furpris de ce que ce fa*^ 
vaut Juif favoic tout ; pour moi, je crois 
que ce font des intelligences incarnées 
'que ces Rofes- Croix. Je favois qu’il de- 
voir vous arriver un tel accident il y a 
huit jours, me dit-il : ces gens qui vous 
ont attaqué ne font pas des voleurs , ils 
en vouloient a. votre vie , & non à vôtre 
bourfe ; mais une intelligence qui m’eft 
attachée , a détourné le coup j & quoi- 
que vos ennemis puilTent faire , vous vi- 
vrez malgré leur maligne envie r c’eft un 
bonheur pour vous de vous être récon- 
cilié avec ma coulîne , fans quoi vous 
n’auriez pas échapé au premier péril. 

T outes ces chofes fe dirent en trés-peu 
de terns; carThérefe devoir abfolumenc 
ignorer, tous nos myfteres , & nous la 
regardions comme une impure : & par 
conféquent incapable d’y participer. 

Dés que nous fumes rentrés , le cou- 
fin d’Efther fit beaucoup de gracieufetés 
a notre Languedocienne , & l’alTura de 
Ivii reudre des fcrvices très-importans, 
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quand le temps de pouvoir l’obliger 1er 
xoit venu. On acheva de fouper , & la 
joie s’augmentant de plus en plus , je 
ne m’apperçevois pasquilétoit déjami- 
Jiuitj&quelonferoit en peine chez moi 
d une abfence lî longue : cette pcnfée 
troubla un moment ma joie, Eliher le 
connut , & l’ayant dit a fon coufin : Ne 
foyezpasen peine, me dit-il er, Hebreu> 
pour que Thérefe ne l’entendît pas , 
Oriel a pris votre place & votre figure , 
il eft couclié , ou du moins on le croie 
ainfi , dans votre lit; vous devez palTer 
la nuit avec nous rout-à l’heure nous 
*y recevrons compagnie. Il faut , me dit- 
il , prévenir Thérefe, & la prier de s aller 
coucher. 

Jamais il ne fut un efprit plus doux 
que celui de cette Françoife; je la priai 
de laillèr.ces deux perfonnes feules, 
parce quelles avoient bien des affaires à 
régler enfemble. Je fis femblant de m’en 
retourner moi-même a La Haye: tout (e 
palfa comme nous l’avions fouhaité , nous 
rentrâmes dans la chambre d’Eilher^ nous 

î 
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y entendîmes fonner deux heures ; & 
^ans le tems que tout repofoit d ms la 
maifon , malgré le froid qu il faifoit ( car 
nous étions en Janvier (notre coufin ou- 
vrit toutesles fenêtres de rappartemeiuj 
& après avoir prononcé quelques piieres 
ducôtéderOrientjnousvîme^ entrerune 
.jeune & belle peiTonne, vêtue de velours 
bleu, fourré d’hermine, avec des cheveux 
Amafles fous un rezeau d’or, & les man- 
ches troulTées jufqu’au coude , laquelle, 
fans parler, & après avoir fait la révé- 
rence à chacun de nous , fut embrafler 
Efther , & lui fit figue de s’afleoir fur un 
fauteuil qu’elle lui préfenta. A peine Ef- 
ther fut- elle allîfe ^ qu’elle repentit les 
douleurs de l’enfantement. Son coufin , 
de crainte qu’elle ne criât , lui fit fentir 
un parfum qui la réjouit, & un moment 
après elle fut délivrée d’un beau garçon. 
Dès que cette célefte Sage-femme, car 
je ne fai d’oii elle pouvoir venir , finon 
du Ciel , dès que cette Sage-femme eut 
fait tout ce qu'il falloicfaire, & â la mere 
& l’enfant, elle fit encore trois révérences^ 

' Terne HZ B 
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& toute joyeufe d’avoir reçu un enfaric 
mâle, elle le préfenta d’abord à Dieu , 
en Ce tournant du côté de l’Orient j en- 
fuite elle le donna à Rofe-Croix , cjnî 
’l’avant remis entre mes mains , je le por- 
tai moi-même à Efther , les yeux remplis 
des larmes de joie & de tendrefTe. 

Cet enfant , me dit notre coulin , fera 
mon fuccefTeur. Tout fepafTe, ainfique 
vous le voyez, dans un grand filence , 
parce qu’il n’eft pas encore dans l’alliance 
de Dieu J dès qu’il aura reçu la circonci- 
fion , vous entendrez une mufique célefte 
qui vous ravira. Je pars des ce moment ; 
vous me verrez ici le hutieme jour 5 ne 
foyez pas furpris des perfonnes que vous 
y verrez j vous favez que tout nous eft 
poflible , & qu après Dieu nous fommes 
les maîtres de' la Nature. Il ordonna â 
Efther de nourrir elle- même l’enfant . & 
l’affura qu’elle auroit la joie de le voit 
félon Tes defirs. 

Dès que notre Couftn futfotti ,je me 
couchai fur un lit de repos , o i je dor- 
mis jufquà neuf heures du matin, que 
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je fiis faire part à Thérefe de l’enfant que 
la belle Ellher ayoic mis au jour. Cette 
gracicufe perfonne , (ans confulter ni 
la faiton , ni Ion tempérament délicat , 
courut prefque en chemife à la chambre 
d’Efther , & après l’avoir félicitée & bai- 
£é tendrement le nouveau- né , elle fe prit 
à pleurer li amèrement , qu'Efther Sc 
moi eûmes de la peine à efîuyer fes lar* 
mes Je favois bien lacaufc de fcs pleurs ÿ 
mais Efther en ignoroitlemyfterc ; c’eft 
pourquoi elle paroilToit toute interdite, 
& ne revint de fon étonnement qnelorfr 
que j’eus engagé Thérefe de lui raconter 
fes ma'heurs. 

Je revins à La Haye , & je rentrai 
dans ma maifon , fans que Jannine ^i 
pas un de mon domeftique eût foup^ 
çonné mon abfence. Je dis à Jannine 
avec un air de joie , que j’avois parlé 
a un Savant qui m’avoit appris mille 
chofescurieufes, & que déformais je li^- 
rois dans l’avenir , comme fi je le voyois 
devant mes yeux. Cela me ravit , me 
répondit Janninej mais vous avez, des en-i 

Bij 
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neiüis fecrets , tâchez de lesconnoître , 
afin de les pouvoir éviter: il vint hier au 
foir deux hommes d’aflcz mauvaife mi- 
ne , qui me demandèrent fi vous étiez 
dans le lo^is ; je leur dis que vous étiez 
chez quelqu’ami , & que vous ne tarde- 
riez pas de rentrer , comme vous rentrâ- 
tes en etfet une heure après être forti: 
ces deux hommes fortirent après avoir 
bu du rofloli & je ne les a vus que dans 
un rêve que j’ai fait cette nuit , où vous 
m’avez paru tout fanglant en la compa- 
gnie de ces deux mêmes hommes ; il y 
en avoit un des deux qui crioit les hauts 
cris & qui ne pouvoir s’aider d’aucun 
de fes membres. Un moment après je 
vous ai vu dans un Palais magnifiquement 
paré , vou<; y danfiez & m’y paroifliez 
faric tant de chofes au defTous d’un hom- 
me fienié , que j’avois honte moi->nême 
de vous voir dans cet état. Un petit en- 
fant beau comme le jour , & tel qu’on 
dépeint 1 Amour , tout nud , m’a dit : 
Laiffe-le danfer , Jannine , il eft au 
comble de fà joie,& l’ondanfc pour 
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de bien moindres fujets. Tout d*un coup 
j’ai entendu du bruit dans votre chambre, 
j’ai heurté , vous m’avez répondu ; 5c 
contre votre ordinaire , vous n’avez pas 
voulu m’ouviir. Je vous avoue que je n’ai 
pu me rendormir après ce rêve , & je ne 
vous en euffe pas entretenu , fi vous ne 
m’aviez dit que vous alliez déformais (a- 
voir l’avenir le plus obfcur. 

J’embrafTai Jannine avec tendrcflTe , 
& l’alTurai que fi je lui avois répondu fans 
lui ouvrir , c’eft que je revois , & que je 
n’avois pas fait attention â la voix qui 
m’appelloit. Je connus que le favant 
Rôle- Croix m’avoit accule vrai, & je 
relïènt'S une lècrette joie d’avoir dans 
un même our évité un fi grand danger , 
reçu une grande joie, & calmé l’elpric 
d’une fille fi foupçonneufe. Comme je 
penfois au bonheur que meprocuroic 
î’allianced’Efiher, une de mes Cervantes 
vint me dire qu’un petit homme fouhai- 
toit m'entretenir un moment : je des- 
cendis dans ma boutique , 5c je recon- 
pus que c’étoil le même qui s’étoit enfeiis 
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me avec le Prince Eu-^ene : il me de- 
manda d’un air ingénu , fi je ne connoiG- 
fois point le seignenr à qui il avoit parlé 
le four précédent ; je lui répondis que 
c’étoit un Italien qui me paroifToit voir 
le monde; que du relie , je n’avoispas 
fait attention à ft phyfionomie , parce 
qu’étant occupé de mille affaires , à peine 
avois-*e le loifir de regarder les per- 
fonnes en face. Je n’ai jamais vu un hom- 
me qui reflèmblc mieux au prince Eu- 

f ene que celui-li, ajouta le petit hon- 
omrae’, qu’en penfez-vous ^ Je penfe,lui 
dis-ie , que vous êtes dans l’erreur j & 
les Princes de ce rang ne s’expofent pas 
feuls dans des endroits publics; d’ailleurs 
on ne dit pas que ce Prince foie dans le 
Pays ; mais quand il y feroit , je démen- 
ti rois mes yeux s’ils me l’avoient mon- 
tre dans cette maifon fans aucune fuite. 
Le petit homme changea tout d’un 
coup dedifeours , & me demanda on j’al- 
lai le même iour à une heure indue. Cette 
demande me fit ouvrir les yeux , & je 
foupçonnai d*abord que fon avoit voulu 
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£è défaire de moi, de crainte que jé 
n’eufle entendu Tentretien fecret que 
cet efpion avoit eu avec le Prince Eu- 
gène , & cet entretien ne fut pleine- 
ment connu que par l’événement du Prin» 
teins fuivant , où les Anglois brillèrent 
à Vigo en Efpagne une partie de la fiote 
de France. Le petit homme s’imagina 
peut-être que je l’avois pu entendre ; 
ce qui lui fit prendre la réfolution de fe 
défaire de moi. Pénétré de l’injure 
qu’il m’avoit faite , je crus qu’il fiilloit 
feindre , & ne lui donner aucun foup- 
con que je le croyois un de mes alTat 
uns. 

Le même jour il fe répandit un bruit 
à La Haye , qu’on avoit trouvé un 
homme fur le chemin qui conduit à 
Utrecht , fans nés, fans levres , fans 
doigts & fans parties > enfin un homme 
tellement mutilé , que perfonne ne put 
jamais le rcconnoitre. On lui trouvoic 
un coup de feu au bras droit qui lui avoit 
brifé le coeur , l’avoit fait relier fur le 
carreau. Je me reconnus l’auteur de. ce 
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coup , & mon apréhenfion ne fut fpas 
des moindres , je crus que cet homme ne 
me lailTeroic pas là , & que fa vifite étoic 
d’ua très-finiftre augure. Dès qu’il fut 
fortide ma boutique, je m’enfermai dans 
mon cabinet , je roulai dans mon efpric 
mille penfces efiroyables ; il me paiîà 
cent fois dans 1 imagination d’appeller 
cet homme chez moi , & de le poi- 
gnarder en fecret pour prévenir qu’il 
ne me fit aflafïîner lui-même ^ mais ’e 
n’ai jamais été capable de lâcheté. Ec 
quand je fus obligé à Mefllne de com- 
mettre un facrilége en voyant les pier- 
reries d’un Abbé qui étoit dans le tom- 
beau , Dieu avoit les delTeins , & il fait 
avec quelle horreur je commis ce crime , 
qui dans un Cens, quelque noir qu’il fût, 
le peut plutôt excufer que d’ôter la vie 
a un homme. Je ne voulus donc pas me 
défaire d’ un ennemi qui en vouloit à 
mes jours ; je me réfignai à la vo- 
lonté du fouverain Maître , & je remis 
mon Ibrt entre fes mains. 

-On m’appclU enfuice pour -fouper j 
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Janniue s’apperçuc que fétois rêveur y 
elle me dit avec un air tendre : Vous êtes 
occupé de quelque grande affaire , vous 
favez que rien ne nuit tanta votre l'anté j 
vous m’avez juré cent fois que je vous 
a/ois donné du foulagement toutes les 
fois que vous m’avez communiqué vos 
pèincs J qu’cft ce que j’ai pu faire pour 
ne mériter plus cette confiance ? Vous 
me faites mourir ,lui dis-je, de me par- 
ler de la forte , je ne vous cache rien ; 
mais je ne puis pas m’empêcher de vous 
dire que je vois venir ici certains vifages 
qui ne cefTent de m’examiner ? vous 
n’ignorez pas la malice de mes ennemis? 
G ailleurs je fuis averti qu’il y a unhom- 
me à La Haye qui cherche l’occafîon de 
me faire quelque fanglante pièce > 
voulez-vous après cela que je paroifle 
gai? Peut être touchai -je au moment 
de ma dernicre heure. Ah! Monfieur , 
s’écria Janninc , vous n’y penfez pas, 
il n’y a perfonne qui aie deffein de 
vous nuire j & je puis dire que vous êtes 
parfaitement efümé dans ce Pays. Je f^ 
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ce que j*en dois croire , moi qui entens 
parler les gens qui entrent chez nous. 
Dormez tranquillement , & ne vous don- 
nez aucune peine du côté des ennemis 
que vous foupçonnez Je me couchai en 
effet félon le confeil de Jannine , & je 
dormis fi profondément , qu'on eut bien 
de la peine a m’éveiller le lendemain 
apres dix heures. Ma boutique étoit déjà- 
pleine d’Officiers , & j’entendois parler 
d’un accident qui venoit d’arriver à un 
François, à qui le Diable , difoit-on , 
avoir tordu le col 5 car'on l’avoir trouvé 
noir & enflé comme s’il eiît été frappé de 
la foudre. Perfonne ne connoiflbit cet 
homme; & dans le cabaret où 11 étoit logé, 
on difoic qu’on avoir entendu un grand 
bruit dans fa chambre, & qu’on y refpiroit 
encore une odeur de foufïfe fi puante , 
que la jufiiee , qui avoir été faire Ton 
procès-verbal, n’avoir pu en fupporter la 
puanteur. (Je m’approchai desperfonnes 
qui s’entretenoient fur ce fujet , & je leur 
demandai s’ils n’avoient point vu cet 
-homme chez moi 5 un d’eux me dit : Je l’ai 
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vu entrer un tel jour; il écoit petit, habillé 
<î*un drap gris-dc-fer avec des boutons 
d’argent, une perruque noire & mal pei- 
gnée , une mouftacheà rancienne mode , 
des petits yeux , & un teint pâle , ne 
parlant à perfonne , & retiré dans un 
coin comme un hibou. J’ai paffé devant 
fon Auberge oii chacun le voit libre- 
ment , & quoiqu’il foit extrêmement 
changé par Ion enflure , j’ai découvert 
fes traits j car je m’attachai à lui , & j’a- 
vois ordre de l’obferver. Je vous avoue 
que je n’ai jamais reflenti une plus vive 
joie ; je courus embrafTer Jannine , & 
lui disque Dieuavoit appefanti fon bras 
fur ceux qui m’avoient voulu nuire j je fis 
une hiftoire à plaifir , pour lui cacher le 
véritable fujet de ce qui m^étoit arrivé. 
Je vais, lui-dis-je, chez un de mes amis, 
je ferai de retour à cinq heures , prépa- 
rez-nous bien à fouper , car je veux me 
réjouir ce foir. 

Je courus auffi-tôt â la caffine d’Efther; 
je lui racontai toutes chofes; elle me dit': 
Voilà encore une proceéUon de. mon 
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Coufin. Que vous êtes heureux d*avoir 
un ami tel que lui l Après avoir dîne , 
nous nous entretînmes de la pompe du 
huitième jour ; nous l’attendions tous 
ce jour avec une impatience extrême. 
Le petit enlant étoit beau comme l’A- 
mour', & j’étois ravi de le voirentie 
les bras d’une mere fi tendre & fi pleine 
de mérite. Thérefe fecondoit parfaite- 
ment nos fentimens ; mais elle paroifi- 
(bit de tems en tems d’un air trifte , par 
le fouvehir qu’elle avoit d’être aufli mere, 
mais privée de Ton cher enfant , elle 
en avoit déjà fait la confidence à la belle 
Efther , qui lui avoit promis de la fou- 
lager dans fes peines , ôc d’adoucir Tes 
chagrins. 

Dès que je fus de retour à La Haye , 
je trouvai un de mes amis que je menai 
chez moi à fouper, c’étoit un Abbé de 
Lucques , qu’on appelloit Bcnediti ; je 
l’avois vu à Bordeaux au retour d’un 
voyage qu’il avoit fait dans le Levant ; 
U étoit à La Haye avec un Milord An- 
glois j je ne fai fi c’étoit en qualité de 

Secrétaire 
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Secrétaire, ou en qualité <l*Aumônier. 
Cet homme avoit Telprit fin & pénétrant, 
& je remarquai qu*en nous entretenant 
de ces deux morts fi furprenantes , il 
me regardoii fixement, &obfervoit tous 
les mouvemens de mçn vifage j j’ai fil 
depuis par lui même , lorfqu’il fut au lit 
de la mort, qu’il étoit payé du Grand 
Seigneur pour épier mes allions , & 
qu’il n’avoic cefle de m’obferver jufqu’a- 
près l affaire de Vigo. Il ne me fut pas 
difficile de favoir d’oû pouvoir partir le 
coup, je pris des mefures pour éviter 
à l’avenir toutes fortes de craintes. 

Le huitième jour arriva enfin que 
mon fils devoir entrer dans l’alliance. Je 
fuppofai un voyage , & je fis entendre à 
Jannine qu’une affaire de conféquence 
m’appelloit à Amfterdam ; que je pour- 
rois peut-être y demeurer trois jours, & 
que je la priois de ne s’impatienter pas ; 
elle me foiihaira un heureux voyage , ■& 
après avoir préparé mon porte-manteau , 
je fus avec une de mes fervances à la 
Tome IIU C 
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Porte pour prcndreune chaife roulante; 
mais i pjine la fervaiite ctoit-ellc partie, 
que priant laMaîtrefle de la Porte d*avoir 
foin de mon porte- manteau , je lui dis 
que je reviendrois le chercher dans trois • 
jours \ & lui ayant payé la voiture comme 
fî je m en fulTe lervi, l’artendis le moment 
que je pourrois prendre la route de la 
.CaHine , & mV rendis fur les quatre 
heures après midi Des que )e parus . la 
joie fe montra fur le vifige de ces aima- 
bles per fonnes qui m’y attendoient. Nos 
.entretiens roulèrent fur des matières fu- 
blimes. Ertheréroit lavante & non feu- 
lement elle lavoir en perfeftion l’Hirtoire 
fainte ■'k profane mais elle n’ignoroit 
aucun Rit des principales Religions qui 
font dans le monde. Tiiérefe nous - cou- *■ 
toit avec admiration; & comme notre, 
copverfacion fe faifoit en Italien , & qu’Ef 
.ther lui avoit appris cette angue, elle 
nous faifoit des quertions très-fpirituellcs 
& répondait fouventaux nôtres avec tout 
l’efpiic du monde. Certains efpriis mal*; 
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faits qui liront la fuite de ces Mémoires , 
s’imagineiont peut-être que la Calfine oii 
je voyois Efther , étoit un lieu confacrc 
au plailîr & à la débauche, ils ne fauronc 
fe p.rfuader qu’un homme avec deux ai- 
mables femmes peut Vivre d’une maniéré- 
philofophique , & a n’avoir avec elles 
d’autre entretien que lafcicnce des tems , . 
& les matières qui regardent la nature 
en général , ou les efprits féparés de 
la matière : c’eft dans cette partie de la 
Philofophie. que la belle Elthcr triom- 
phoit , & ellcavoit des connoilTances fi 
belles & fi élevées fur ces intelligences , 
que je la croyois fouvent une intelli- 
^ gence elle-même. • 

Enfin notre entretien rouloit en ce 
moment fur la poflibilitc des efprits, & 
s’il eft vrai que des fubftances purement 
fpirituelles puifTent fe montrer à des 
fubftances matérielles comme les nôtres , 
communiquer fenfiblement avec nous , 
& de quelle maniéré cela fe peut faire , 
puifque les fens ne peuvent agir quq 

C ij 
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r^r la matière ; nous avions déjà étalé 
beaucoup d’érudition , lorfque nous en- 
tendîmes tout d’un coup un petit vent , 
qui paroiflbit émouvoir tout ce qu’il j 
avoic de mobile dans la chambre. Efther 
nous dit que l’heure arrivoit que fon cou- 
lînalloic paroître^&priainftammentThé- 
refe’de fe retirer dans fon Appartement: 
«Peut-être, dit-elle, feriez-vous épou- 
» vantée de voir an i ver des perfonnes , 
» que des intelligences tranlportent ici 
» des climats les plus reculés de l’Europe. 
» Comme vous n’êtes point initiée dans 
« les myfteres de la Cabale, & que vous 
» êtes toutexeraplie des préjugés de votre 
» éducation , votre furprife vous caufe- 
» roit.une frayeur mortelle ; notre ten- 
» dre amitié veut bien que je vous parle 
» de la forte , & je Aiis alfurée que 
». vous prenez ce que je vous dis en très- 
» bonne part. » 

» Thérefe , dont l’efprit ctoit très- 
» fouple, & qui avoit une eftimq fingu- 
• iiete pour la belle EfUicr , forcit àuue 
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1» condition néanmoins , qu*on lui fe- 
» roit un récit de tout ce qui fe feroic 
» pafTé pendant fon abfence. Thérefe 
» étoitàpeine rendue dans fon apparte- 
» nient, que la Rofe- Croix parut 5 il 
» reçut nos tendres embraffemens , & 
» après avoir préparé toutes chofes pour 
» circoiîcire renfdnt,il ouvrit les fenêtres 
» comme il avoir fait au jour qu’il étoic 
J» venu au monde ; la meme perfonne 
» qui avoitfait l’office de Sage-femme, 
.» entra, & après fes faluts accoutumés , 
» elle regarda l’enfant & le vifita fans 
» mot dire , elle le mit entre mes bras, 
» & après que je l’eus offert à Dieu , le 
» mit entre les mains de Rofe-Croix , 
9> qui le circoncit dans le moment , & 
»> cela avec une fî grande dextérité , 8 c 
» avec tant de promptitude, qu’à peine 
» le petit patient jetta quelques larmes, 
» & fit entendre deux ou trois cris; mais 
» àmefure qu’il panfoit la plaie, ma fiir- 
» prife penfa me coûter la vie je vis 
JJ entrer douze des plus belles perfonnes 
» du monde , lefquelles étoient toutes vê- 
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» tues comme la Sage-femme , excepté 
» qu’elles écoient couvertes des plus 
O brillantes & des plus rares Pierreries 
» qui foient dans le monde. 

» On entendit en même teras un Con» 
» cert d’Inliumens (1 doux & (i délicate* 


D ment touchés , que nos plus habiles 
t> Maîtres ne fauroient jamab les imiter; 
» les airs qu’on joua n’écoient point fen> 
» blables à ceux de nos Muhciens , ils 
I» ravilToiem l’efprit , & échauflbient le 
» cœur d’une joie fi pure , que je crus 
I» dans le moment être tran(porté dans 
I» le féjour de l’immortalité. 


» L’enfant fut rendu à la Sage-femme 
I» qui d’une joie accompagnée de mille 
grâces, le préfenta A une Dame de la 
» Compagnie , qui lui donna le pre-. 
» mier lait après avoit été circoncis. » 
Pendant tout ce tems nous refpirions un 
parfum des plus exquis, &lafymphonie 
Continuoit a nous ravir en extafe. Dès 


que l’enfant fe fut endormi fur le fcin de 
W belle Marreine , la Sage-femme le re- 
prit & le cendic àia n}ete. Toutes ces 
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Dames fucent faluer Efther , (ans pro- 
noncer une feule pârpl-e, mais en échan- 
gé je n’ai jamais vu des prcfents fi ma- 
gnifiques que ceux qu elles laiflerent fuç 
fon lit. Letoient les Pierreries & les 
Perles les mieux cho.ifies y c’étoient des 
boîtes de i arfums , & des Elixirs pré? 
cieux , accompagnés d’un écrit , où l’on 
étoitinftruitde leur propriété. LacélébrCv 
aflemblée reprit enfin le même chemin 
’ par ou elle éioit entree , &, notre cher • 
CDufin refia avec nous dans une joie que 
je ne faurois décrire. La cérémonie dura 
près de deux heures; Thércfe revint par- 
mi nous & mêla fa joie avec la nôtre ; 
nous ne parlâmes ni de circoncifion , ni 
des prodiges que nous avions vus , nous 
lui dîmes feulement que par le moyen de 
la Cabale , nous avions voulu favoir le 
(brt du nouveau-né , & que les aftres 
lui promettoient un bonheur fans in- 
terruption,. & des: plus grands de ce 
inonde. ' . - 

. Nous célébrâmes cet bcurevuçjûurpaf 
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une infinité d’aumônes , qu’on envoya 
diftribuer à des pauvres Juifs & a des 
pauvres Chrétiens i car les Freres de la 
Rofe-Croix n’ont pour objet que de plaire 
à Dieu , & de l’imiter dans fa magnifi- 
cence , en fiùfant du bien généralement 
à tous les hommes. Nos domeftiques 
s’en refientirent, & Thérefe reçut un 
diamant de la belle Eftber, qui valoit 
,50000 livres. 

Je ne puis refter ici qu’un jour , notre 
cher coufin , vous n’avez qu’à me deman* 
der ce qui pourra vous faire plaifir , ai- 
mable Thérefe ; je préviens les defirs de 
mes chers parens , & fans qu’ils me de- 
mandent rien, je fai parfaitement ce 
Qifil leur faut; mais pour vous, Ma- 
dame ,* vous devez me faire connoître 
vos defirs , s’ils font fondés fur la vertu , 
& qu’ils lolent pour lagloire du Souve- 
rain Monarauede l’Univers, foyezper- 
fuadée qu’ils vous feront accordés. Je 
fai l’attachement que vous avez pour ma 
coufiae j . je n’ignore pas vos djfgràccs 
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du côté de la foitunc, elles feront bien- 
tôt réparées. Avez- vous quelque cbofe 
qui vous touche davantage, parlez, 11 
n’y a ici perfonne de fufpeél. Thérefe 
etoit couverte d’une modefte pudeur , 
qui fembloit avoir fufpendu l’ufage delà 
langue , elle revint enfin & toute atten- 
drie de joie , ou de reflouvenir , elle 
parla à Pofe Croix de la forte. 

Je ne puis alTez louer la miféricorde 
du Tout - 1 uiflant , de n ’avoir donné 
l’entrée dans la maifon du Signor Rozelli^ 
c’eft par cette porte alutaire que l'e me 
vois arrivée prefque au (ouverain bon- 
lieur, où jamais mortelle n’a pu atteindre 
pendant le cours de fa vie, car j’ofe apcller 
ainfi l’honneur d etre auprès de l’incom- 
parable Efiber, douée de tant de perfec^ 
tions , qu’il me femble que j’entends 
un Ange du Ciel toutes les fois que je 
m’entretiens avec elle ; mais quelle eft 
la gloire d’être protégée d’un homme tel 
que vous ? je ne la fais entrer en compa- 
raifon avec aucune chofe qu’on puifle 
irouvet dans le monde ^ lès plus grands 
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Princes de la Terre quitteroient leur» 
Couronnes les plus brillantes pour jouir 
de ce bonheur : mes expreflîons font in- 
finiment au-delTous de mes fenrimens , 
& je n’ai rien à fouhaiter après ce bien ,■ 
<jue celui de l’Eternité. Cependant, puiC> 
que rien ne vous eft caché , & qîie par 
votre fcience vous découvrez les plus fe- 
cretes penfées de notre ame , vous pou- 
vez connoître en moi une tendreflê «le 
mere , qui fe réveille de tems en tems , 
au trifte fouvenir du malheureux enfant 
que j’ai mis au jour. Hélas 1 fi fans me 
réparer un moment de ce lieu , je pouvois 
le voir encore , & fi j’ofois porter mes 
defirs à un terme plus haut, fi je pouvois. 
un jour le voir auprès du petit Emma- 
nuel , lui être attaché comme le compa- 
gnon de Tes études & de fes exercices j 
que mon bonheur feroit parfait ! 

Le frere de la Rofe- Croix inteiTom- 
pit là l’aimable Thérefe, & lui dit qu’il 
ne pouvoit lui accorder qu’une de ces deux 
chofes , favoir , la première qui étoit de 
fatlsfalre au défit qu elle avoic de voii; 
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fon enfant. Vous ni votre enfant, luidic- 
il, n’êtes point dans radiance & ne pou- 
vez y être, & confcqueniment vous êtes 
exclus de certains biens que nous vous 
pouvons bien coinmuniquei ; mais que 
vous ne l'auriez acquérir de la maniéré 
que nousles acquérons, car vous ne devez 
pas vous perluadcr que les intebigences 
qu i nous enfeignenc , nous fafient cette 
violence que les Maîtres ordinaires font 
à leurs Difciples , pour leur communi- 
quer des connoilTances très imparfaites j 
on nenousditqu*une leulefoisunechofe,, 
la manière de nous l’apprendre ed (i dou- 
ce , les termes pour l’exprimer font lî 
clairs qu’il nous femble que nous voyons 
la choie même, & que nous la fentons 5 
& de cette forte , chaque leçon nous ap- 
prend une fcience entiere , lorfquc vous 
mettez dix années, avec des fatigues irv- 
croyablcs pour en favoir quelque chofe : 
en effet , qui de vous a jamais appris à 
cor'noî re la Nature ’ pas unPhilofophe 
quelque grands noms qu’ils fefoicnr ac- 
quis, ne la vue quM travers mi. le fombre 
yoiks: faulTes opiaious dans tous lo$ 
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fyftêmes , fiippofîtions infinies pour ex— 
plic^uer les plus petits phénomènes , 
ignorance éternelle de la nature des 
choies , un fatras de termes barbares qui 
rebutent & qui n’efpliquent rien : en un 
mot , malgré les tourmens qu’on fait 
IbulFrir à tous les mixtes , pour en de- 
viner les parties , & pour en connoître 
les propriétés , quand on a tout fait , on 
ne lait rien, parce qu’on ne connoîtpas 
la propriété des chofes qu on a faites ; 
de-là viennent tant de morts dans la Mé- 
decine , qui eft une fcience que Dieu a 
créée pour le bien des hommes , de-là 
forcent tant de chercheurs de pierres phi- 
lofophales, qui finilTent à l’Hôpital , ou 
d’une manière funefte ; de-là enfin tant 
de Charlatans, tantd’Empiriques queles 
• hommes paient bien cher pour les alTaC 
iîner ou pour les ruiner La Nature,corn- 
me je vous ai déia dit , eft toute fimple , 
& n’agit que par les voies les plus fim- 
ples; dès qu’on a pu atteindre à cette heu- 
reufe fimplicité, on connoît la Nature, 
& on emploie fes produdions avec fuc- 

cès* 
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ces , mais pourquoi vous parler ici de 
connoifiances qui ne font pas à votre por- 
tée , vous voudriez voir votre enfant , 
je vous contenterai le premier jour de 
Ja Lune , elle fera nouvelle dans peu , 
{oyez difpofée à nous recevoii l’un & l’aa- 
tre , car je vous l’atnenerai moi-même, 
fuppofé qu’il foit en vie : je vous dirai 
même des particularités de tout ce qui re- 
garde votre Époux j je vous ai promis 
de vous obliger , je vous tiendrai ma pa- 
role ; foyez fur toutes cliofes trés-dif- 
crete j & ne révélez jamais a perfonne' 
les myfteres que vous aurez vus. 

Cependant l’heure du départ de notre 
coufin s’approchoit,& nous nous fentions 
dmus de la douleur de nous enféparerj il 
pénétra notre penfée,& ayant demandé à 
voir l’enfant il l’embrafTa, & l’ayant remis 
dans fon berceau, il nous pria dé fortir 
pour un moment de la chambre.' Nous' 
obéîmes, mais notre étonnement’fut ex- 
trême , quand nous ne trouvâmes plus le 
coufin ai le petit Emanuel , Efther èn pà- 
tunoutejoyeufe, pouïmoi, jefuscomme- 

Tome UL R 
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fiappé d’un coup de foudre ; maisThe- 
rele le mit à pleurer , & auroic fait en- 
tendre Icscris, liEÜher, avec cet air fe- 
rciiij qui favoit s’attirer tous les cœurs, ne 
lui eût dit qu’elle reverroit Ion enfant 
dans moins d’un jour^ & quelle n’cii 
droit point en peine. 

Le teins de retourner à La Haye s’ap- 
p ociioit , & JC ne pouvois me rcToutire 
à abandonner la Caîlinc fans le retour de 
mon fils. El'ther avoir beau me prévenir 
là defluSjla crainte s’etoit emparée de 
mon cœur j & malgré les prodiges que 
i’avois vu au moment de fa circoncilion , 
j’attribuois tout cela à la magie, ou à des 
vifions jl’enlévement du petit Emmanuel 
m’occLipoit tout entier. Comme nous 
allions nous mettre au lit fur les onze 
heures, nous apperçumes le petit dans Ton 
berceau av^c un air riant , quoiqu’il ne 
foit pas ordinaire de voir rire un enfant 
au neuvième jour. Il begayoit même des 
noms que nous n’entendions pas, & fiii- 
foit de fi tendres careflcsàfa mere, que • 
je crus que la raifon lui avoit été accor-. 


Digitized by Google 




■ i.i ■ ■■■ ■■■ ^ 

DU Seigneur Rozemi. 39 

* 

dce avan: l’aide. Nous bénîmes Dieu ci\m 
événement h ex:raordinai-e , & dés le 
lendemain écannecourné dans la maifon 
011 j’avois laifTc'.non Porte-manteau , je le 
fis emporter chez moi , où /entrai com- 
me une de mes fervantes ouvroit ma 
Boutique ; mon premier foin Fut de de- 
mander s’il s’etoit palTéquelquechole de 
nouveau: Madame , me dit cette Fervante, 
a reçu des Lettres- qui vous font adref- 
fées, elle s’impatientoit de ne vous pas 
voir de retour. Je montai dans la chambre 
de Jannine, qui me reçut à fon ordinaire, 
avec mille témoisnacres de tendrefie &: 
m’ayant remis une Lettre fans date & fins 
aucun fein^, j’y lus ces paroles : » Pré- 
» pare-toi à mourir à tous les inomens 
>5 du jour , fi tu ne me rends la Femme que 
>» tu tiens cachée , &. que tu Fais fervir à 
»> tes infimes plaifirs j’en demanderai 
» jufiiceà Dicu& aux hommes, & fi elle 
» m’eft refufée, je me la ferai moi-même 
» en t’immolant le premier à ma fureur; 
n tu peux la remettre en fureté entre les 
V mains de celui qui te rend ma Lettre, 
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» il te dira ce que je ne confie point à cc 
», papier; fois (âge & profite de aies coii- 
» feils , fi tu aimes la vie. 

Je demandai à Jannine fi cet homme 
venoit quelquefois chez nous ; je ly ai 
vu parler àThérefe il y a long-tems, 
& je l’ai reconnu dès qu’il m’a remis la 
Lettre que je viens de vous donner; il 
fera peut-être ici dans une heure ; car 
lui ayant dit que je vous attendois à tout 
moment , il n’y a point de jour qu’il ne 
i;efic quatre ou cinq heures dans notre 
Café. Il faut que vous lui parliez avant 
moi. Cet homme eü: un traître, qui a 
ordre du plus méchant homme du monde, 
de faire périr la malheureufe Thérefe, 
qui n’eft pas néefervante , comme vous 
l’avez pu croire , mais une Dame très-il- 
luftre par fa nailîance & par la vertu, la- 
quelle un cruel mari pourfuit ; & après 
lui avoir enlevé Ton bien par une confif- 
cation au fujet de la Religion , il a p-afle 
en de fécondés noces. Maintenant qu’il 
a appris quelle étoit en Hollandej il fou- 
haite s’en débar.ralTer, pour vivre plus 
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tranquille dans fon nouvel cn^a^emcnr; 
mais il faut l'en empêcher , & il faut que 
ce coquin qui vient dans le deiTeui de 
nous perdre, périffe lui-même, il pour- 
roit bien (uivrc les fripons qui four par- 
tis pour Batavia, je vaisponr ce fiiiet par- 
ler au Magiftrat ; j’en fuis fort eflimc , 
& je ne doute point qu’il ne me rende 
fervice. Cependant fi le fcélérat vienc 
chez moi , entrctenez-le jufqiies à mon 
retour , je paiTerai par la fauüe porte qui 
"conduit à mon cabinet , & lorfqu il en 
fera tems, je ferai ùn fij^neque vouspuifi 
fiez me l’amener. Je ne perdis aucun 
renîs , je fus chez le Magiftrat , où lui 
■ayant raconte raventur'e de Thérefe 
fes malheurs , au rujct'd'c la Rcli^^ion , i! 
me promit pour elle la proteêHon des 
États ; je continuai de l’entrorenir de la 
maniéré que cet envoyé l’ayant trouvée 
chez moi , ravoirroulu enlever pour la 
conduire aux Sevénnes ; quelle avoir été 
ma peine pour la cacher , & pour l’enle^ 
yer à quelque fâcheux événeitTcnr. Fnfîny 
voyant qu’il s’mcereffoit fort ù cette Æ 
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faire , j’achevai de le mettre dans notre 
parti, en lui montrant la Lettre anonyme. 
A cette ledure il ne put plus le contenir; 
m’ayant dit qu’il falloit abfolument arrê- 
ter le fcélérar , je le priai de me donner 
quelques Officiers de julUce , & que je 
m’affurois de le lui livrer dans peu de 
teins. Cela fut ainfi conclu & exécuté très- 
heurçufement. Car àpeine avois jepollé 
mes gens , que j’avois fait entrer par la 
^aufTeporte,queJannine reçut cet homme 
dans le Cale , & lui dit que j’allois venir 
dans un moment : ce moment ne tarda 
pas long tems , puifque Jannine ayant 
connu par le ligne dont nous étions con- 
venus, que l’étoisdansmon cabinet, vint 
me prélenter ce Monfieur , qui en m’a- 
bordant changea de couleur , & ayant 
de la peine à parler , ou ne parlant que 
par des paroles entrecoupées , il me de- 
manda 11 l’on m’avoit remis une Lettre ; 
oui , lui dis-je, & même une Lettre fans 
iioni, & d’un ftyle qu’il faut que vous 
ro’expIiquicz.Dans le moment quatre Ar- 
ckers étant entrés dans mou cabinet, ne 
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lui donnèrent pas le loifir de fe porter â 
aucune violence, il fut faifi & lié fur le 
champ 5 tout cela fe fit fans bruit & fans 
fcandalc. On dépêcha d’abord chez le 
JVIagiftrat , qui fe tranfporta chez moi , 
& y fut introduit par la même porte oii 
nous étions entrés auparavant. Dès qu’il 
fut dans mon cabinet, il commanda qu’on 
fouillât le criminel, fur lequel on trouva 
deux piftolets de poche , un poignard & 
une petite corde de Ibie. Le Magiftrat 
lui ayant demandé pourquoi tout cet at- 
tirail , pour me défendre en cas de be- 
foin de mes ennemis , lui dit-il. On lui 
demanda d’où il étoit , & â quel delTein 
il étoit venu en Hollande; il répondit 
â toutes fes quel! ions d’un air fort alfuré, 
ôc je voyois le moment qucleMagifirat 
penchoit â le mettre en liberté , lorfque 
je le priai de me permettre de l’interro- 
ger moi -même, & comme ce fripon n’en-. 
tendoit pas le Latin , je priai le Magif- 
trat en cette Langue , d’obferver tous les 
inouvemens defes yeux & defon vifage. 

La première demande que j e lui fis, , 
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fut de lui dire à quel defTein i! écoit venu 
à Amfterdam il y avoir dix mois , & 
quelles affaires il avoir avec une fervante 
qui ctoir dans ma maifon , pour s’erre en- 
trcrenu aveccllependanr deux heures en- 
' tieres , & fi certe fervanre n’éroir pas la 
même que fou fcélérar de mari dcmaii- 
doitpar laLertre, donrlefturelui furfaire 
■fur le champ. A certe interrogation il 
rougit, & nefachant que répondre, il nia 
' 'd’avoir été à Amfterdam. Le Magifirat 
^ ayant connu par fou langage qu’il pou- 
voir être coupable , ordonna qu’on le 
fouillât une fécondé fois pour examiner 
fes papiers; il voulut faire rcfiftance,mars 
enfin il fallut fe rendre ; on lui trouva 
' des lettres de Monfieur le Marquis de R. 
& une entre les autres , quileprioit de 
terminer l’affaire pour laquelle il l’avoît 
'envoyé, qu’une femme étoit fort peu de 
chofe , & qu’il nedevoit pas balancer de 
finir une adtion d’oii dépendoit abfolu- 
ment le repos de fes jours. On le trouva 
auffi muni de quelques lettres de change , 
‘Une pour un Marchand d’Amfterdam , 
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& l’autre pour unRcligieux quidefTervoic 
une Eglife ; il ne fallut pas donner la 
qucftion au coupable pour lui faire con- 
feller la vérité j il en dit plus qu’on n’en 
vouloit favoir. Le Magiftrat en s’aéret- 
fant à moi , me demanda oii écoit la 
D amc dont il étoit qucflion ; je l’aiTurai 
qu’elle étoit partie pour retourner en 
t rance, parce quelle étoit en peined’un 
enfant qu’elle y avoitlaifle, qu’une forte 
tendreflc lui avoic fait prendre cette 
réfolution peut-être un peu a la légère 5. 
mais qu’elle avoir pris de ii juftes mefures 
pour n’ètre pas reconnue , qu’elle auioic 
îa hardielTe de fe préfenter devant fon 
perfide Epoux fans qu’il pût la recon- 
noître. 

LcMagiftratfit conduire le coupable 
en prifon , & le condamna quelque tems 
après fur fa propre dépofition à être ven- 
du pour Efclave a Batavia; je le priai de 
ne rendre pas fon crime public , parce 
que cela pourroi ravoir des conféqucnces 
dans le tems préfent. Dès que je fus tran- 
quille du coté de cefeélérat, j’en fis parc 


\ 


Digitized by GoogI 



â Thérefe,à laquelle j’avois toujours ca- 
chérafFairejelle fe profterna la face con tre 
terre, & rendant grâce à Dieu, elle verfa 
un torrent de pleurs. Efther qui étoit 
préfente à ce fpedacle, s’attendrit, & lui 
dit de fi belles cliofes pour la confoler, 
que j’étois moi-même dans un continuel 
riviffement. Jannine fut aulfi informée 
du Jugement que lelVlagiftrat avoit pro- 
noncé contre ce coupable; elle le trouva 
trop doux, fur-tôut parce qu’ilavoit attenté 
â la vie d’une Dame quelle aiinoit avec 
fureur; car il n’y avoit pas de jour quelle 
ne me parlât de fa cliere Théiefe ; fi je 
croyois , me difoit-elle, la trouver dans 
quelque Ville de France, je vous prie- 
rois de trouver bon que je l’allafTe voir , 
car il ne faut point vous le cacher , je n’ai 
jamais rien aimé que Thérefe ; tout ce 
que j’ai fait pour les autres , n’a été que 
par reconnoilTance ou par foiblefle ^ 
c’étoit pour un autre fexe , & tout cela 
avoit un amour propre ou d’intérêt, mais 
pour Thérefe elle eft de mon fexe , elle 
aparu mon domeftique , & fans examiner 
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{i elle avoic de la vertu ou du mérite. 
Dès le moment que je Tai vu , je Tai 
aimée J & je ne me fuis jamais trouvée 
dans une plus charmante fituation que 
lorlque je pouvois l’entretenir, & lui 
faire mille amitiés. 

Les expreuîons de Jannine me pa- 
roifioient trop vives & trop afteélées , 
pour n’y découvrir pas un fecret venin, 
elle vouloit me faire parler, & 
fnadée fans doute que j’emretenois 
Thérefe dans quelque maifon de La. 
Haye, elle m’avoic déjà fait obferver 
quand je fortois de chez moij mais 
foi: que notre cher Rofe - Croix me, 
dérobât a la vue de mon efpion , ou 
que prenant des mefures nouvelles tous 
les jours, j’en trompafle moi-même la 
vi'i^ilance. Jannine ne fut jamais qu’Ef- 
ther fut lî près de moi , & qu’elle y 
fut à la compagnie de l’aimable Thérefe j 
je pris pourtant un air fier à l’égard de 
ce curieux domeftique, & la priai une 
/ fois pour toutes de ne fe mêler jamais 
de ce qui fe palloic hors de chez moi , 
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que dans la maifon je lui donnois un, 
pouvoir abfolu , non pas que je ne pufîe 
faire autrement j mais par rcconnoir- 
fance des fcrvices importans cju’elle 
m’avoit rendus; que lî quelque chofe 
pouvoir manquer à fa félicité , après 
toutes les marques que je lui avois 
données de mon eftime, elle dévoie 
la chercher par-tout où elle voudroic , 
excepté dans mes affaires fecrettes ; 
que je voulois bien au refte recevoir 
fes confeils quand je la pderois de me 
les donner , mais que je les recevrois 
toujours de mauvaife grâce , lorfqu elle 
voudroit s’ingérer de m’en donner à 
contre-tems, & quand on ne lui en 
demanderoit pas \ Jannine me parut 
inortifiée ; & après m’avoir fait une 
profonde révéreuce, elle fut s’enfermer 
dans fa chambre , où à ce que me dit 
une fervante que j’avois emmenée de 
Bordeaux , elle fe promena toute la nuit 
en parlant toute feule , & fe meurtrif- 
faut le vifage à coups de poings. 

* Catherine qui avoit un véritable atta- 
chement 


Digi'iZi "1, Google 



DU SeiGn’B.UR RoZLLLI. 4P 




chcnicnc pour moi, cru: que Janninc 
écoi: devenue toile , ou quelle vouloic 
fe détairc ; car elle avoic entendu pen- 
dant Ton dércfpoir quelques paroles , 
qui fignitioicnt que c’ctoïc trop fur- 
vivre à ton inallieur, & qu’il falioit du 
fanj 5 & des facrihecs pour fe venger, 
encore que cela ne tutfifoit pas. Ca- 
therine alarmée vint frapper à la poire- 
de mon cabinet , 6c me dit : hlontieur, 
yenez vite à la chambre de Madame , 
peut-être n’y ferez- vous pas à teins ? 
Elle veut fe tuer, & il y a une demi-, 
heure qu’elle fe meurtrit le vifage , & 
quelle me t'ait appréhender quelle ne 
ic jette par la fenêtre. 

Je vins en citet fort a propos , car 
un moment plus tard, cette malheu- 
reufe perfonne alloit voler par la fenê- 
tre d’un troifîeme étage ; elle avoit déjà 
la moitié du corps hors de la chambre, 
lorfque je l’enlevai des bras de la mort. 
Je la fis mettre dans fon lit malgré la 
forte réfifrancc qu’elle faifoit , & j’obli- 
geai Catherine de fc tenir auprès 
Tome 1J1\ fi 
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d’elle , & de ne l’abandonner pas d’un 
moment. 

Je connus bien que j’avois fai: une 
faute très- conlidérable d’avoir traite 
Jannine avec tant de fierté ; je con— 
noiflTois fa délicatelfe ; elle m’avoic 
donné mille preuves de fa tendrefîè. 
D’ailleurs elle fe flattoit de la pofTcflion 
de mon cœur jfes foupçons, qui étoienc 
bien fondés , fe réveillèrent , & n’étant 
plus en fon pouvoir de fe fervir de Gt 
raifon, elle s’étoit livrée toute entière 
à fon défelpoir, & avoit conçu l’horfible 
deffein de fe défaire, & de finir une vie 
qui lui étoit infupportable. Je me tins 
toujours à la porte de fa chambre, 
pour être â portée de lui donner du 
fecours en cas de befoin ; elle relba une 
grolTe heure fans rien dire. Enfuite 
ayant apperçu de la lumière & voyant, 
les fenêtres fermées, elle demanda à. 
Catherine quelle heure il étoit : Ma- 
dame, il eft fort tard : od eft Monfieur 
il eft dans la maifon : il n’eft pas forti 
je ne le crois pas. Un roomeac après. 

J. 
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elle commença â faire un grand éclat 
de rire , & s étant mife â chanter de 
rouie fa force , je ne doutai point quelle 
n’eut abfoluinent perdu i’efprit , ou 

? uelle ne lût fujette aux vapeurs* 
'entrai pour lors , je pris un air riant, 
& voulant m’approcher d’elle pour lui 
prendre la main , elle fit fcmblant de 
prendre la mienne pour la baifer ; 
mais elle me mordit jufqu’au fang, 
& m’auroit fans doute eftropié , fi je 
ne lui euffe fait quitter prife par un 
jude foufflet que je lui appliquai. 

Pour lors , s’éveillant comme d’un 
profond alToupiirement, elle me regarda 
avec des yeux fort tendres, & me répéta 
ce vers du Paftor fido Achi tadora in- 
grato. Je n’étois point d’humeur de lui 
répondre, ma main étoit enflée, & je 
fentois une fi vive douleur , qae me 
xelTouvenant que de tous les poifons, 
il n’y en avoit pas de plus dangereux 
que la morfure d’une femme en colere, 
je courus à mon cabinet prendre du 
contre - poifon , & me mettre fut la 
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morfure du thériaque ; bien me prie 
d’en agir de la force ; j’écois mort fans? 
-lefTource , & Jannine qui m’aime avec 
tant de tendreffe , m’aiiroit donné la 
.mort fans croire m’avoir fait grand 
.mal. 

Enfin Jannine revint de fa fureur, 
après avoir verfé un correnc de larmes; 
.die demanda à me voir , je ne voulus 
pas l’irriter , favois befoin d’elle pour 
'mon commerce. J’entrai- dans la cham- 
bre d’un air tranquille, & m’ayant vu 
la main enveloppée , elle me demanda 
fi j’avois reçu quelque - coup; non , lui 
dis-je, une chatte m’a mordu en vou- 
lant badiner; c’eft un animal bien 
traître, dit-elle, il ne faut pas s’y fier, 

• Qui m’a mis dans ce lit, car je ne 
me fouviens pas de m’ètre couchée ; 
j’ai voulu me lever , mais je n’ai point 
de force , & mon corps dl: devenu de 
plomb. Cela n’eft rien, lui dis - je , & 

, quand vous aurez mangé , vous vous 
porterez bien ; j’efpere même que dès 
^ue vous aurez un peu repofé, vous ne 
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vous fou viendrez pas de tout ce qui s’eft 
pafTé. Mais qui ert - ce qui s’eft donc 
pafle , & qui m’a mis en cet état î 
Quelque vapeur , lui dis-je ; mais voilà 
qui eft fini , vous avez pleuré , vous avez 
ri , vous avez voulu vous jetter par les 
^ fenêtres , & vous l’auriez fait fans un 
prompt fecours. Je n’ai aucun fouvenir 
de tout ce que vous me dites : grand 
l^ieu , que nous fommes peu de choie! 
Je lapreflai de manger, elle le fit par 
complaifance ; lui ayant fait prendre 
une potion anodine pour tranquillifer 
fon fang, je la lailfai dans un très- 
paifible repos. Je fus à mon tour me 
mettre au lit , & faire de grandes ré- 
flexions fur la fcene qui s’étoit paffée 
entre Janninc & moi. Je voulus bien 
les communiquer à Efther dès le len- 
demain, lorlqu’elle me demanda la 
caufe de ma bîeflure. Elle me raffura , 
& me dit avec fa douceur & fa prudence 
ordinaire, qu’il eft bien difficile à une 
femme qui aime, de ne pas faire paroi- 
^re un plus grand emportement l Qu’il 
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falloir traiter cet efprit avec douceur j 
ëc ne lui jamais parler de maniéré 
quelle pût fe perfuader quelle eût pu 
perdre ma conHance. Pour ce qui regarde 
la folle amour qu elle a poui Thérefe , 
c’eft un fait qui eft très conftant , & il 
.feut nous divertir de Jannine par une 
petite malice que je veux lui faire. 
Dites-lui feulement que vous avez vu 
depuis peu à Amfterdam un homme 
qui reffembîe fi fort à Thérefe, que 
s’il étoit François, vous jureriez que 
c’efl Thérefe elle-même. -Laifrez- moi 
conduire la mafcarade, nous .voulons 
que vous y foyez trompé vous-même: 
c’eff un petit divertiffement que je me 
fuis propofé pour charmer notre foli- 
tude. Soyez fccret, & réjouiffez- vous 
bien quand vous nous verrez jouer la 
Comédie. Nos habits font prêts , & il 
ne nous manque plus rien que l’arrivée 
de mon cher coufin , pour mettre 
Thérefe en humeur de bien jouer fou 
perfonnage. Je m’obûinai à demander 
à la belle Eilhcr quel étoit le.pcrfon- 
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nage qu’elle dévoie jouer. Nous Vou- 
lons qup vous y foyez pris , car la 
Picce ne feroit qu’à demi bonne: renez- 
vous bien fur vos gardes , & foyez fur 
que nous nous montrerons chez vous 
fans que vous nous connoifîiez. La 
convei fation fe pafTa à dire mille petites 
badineries, en attendant le moment de. 
la nouvelle Lune , où le Rofe Croix 
devoit venir nous vifiter félon fa cou- 
tume. Il entra dans notre appartement 
à onze heures du foir fept minutes & 
une fécondé , c’ef-à-dire, huit minutes ■ 
après , que félon notre calcul la Lune 
commençoit un nouveau phafe. Me 
voici , me dit - il , mes enfans, il vient 
de fe pafTer une terrible feene en Efpa- 
gne dans le Port de Vigo ; une partie 
de la Flotte de France a péri par les 
flammes, & les richeffes du nouveau 
• monde feroient tombées entre les mains 
des Anglois, fans la vigilance du Chef, 
de fans la bravoure des François. Je me 
fouviens alois de ce que ma cabale 
'm’avoit appris le jour que j’eus l’hoa'j 
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neurdevoir chez moi le Prince Eugène, 
J’en dis mon fentiinent à notre coufîn , 
qui me dit bien des chofes la-defTus, 
qui ont eu leur effet. Thérefe paroiffanc 
toute interdite , n’ofoit plus demander 
au Rofe-Croix devoir fon enfant, parce 
qu’elle craignoit, qu’étant enlevée & 

. portée en France , elle ne put plus 
nous rejoindre ; mais notre coufin pré- 
venant fon embarras : Eh , bien , Ma- 
dame, lui dit-il, voulez-vous voir vo- 
tre enfant , & aurez-vous affez de cou- 
rage pour palTer les airs avec moi. Je 
m’apperçois que vous n’oferiez vous 
fier à un chemin fi extraordinaire ; la 
crainte eft le propre des gens qui n’ont 
aucune foi ; Efther & fon epoux ne 
feroient pas dans une femblable apré- 
henfion , fi je leur propofois un voyage 
de cette forte ; mais il n’eft pas quef- 
tion de vous faire changer ^ il faut vous 
obliger & vous faire voir votre enfant , 
& la fituation dans laquelle il fe trouve 
préfentement. A peine eut-il proféré 
CCS pépies, que mettant la tête à la 
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fenêtre il appclla alTez haut un génie 
nommé Coloriel , Sc lui ordonna d’ea- 
leverTenfanc de Thérefe,& de le trans- 
porter à la porte de la maifon avec le 
plus de diligence qu’il lui feroit poflî- 
ble. Dans moins de trois heures nous 
entendîmes heurter à la porte , & le 
valet nous vint dire qu’un jeune en- 
fant de dix ans , demandoit qu’on lui 
donnât le couvert, parce qu’il ne fa- 
voic où aller. On le fit entrer 5 & a 
peine, Thérefe l’ciît-elle apperçu , que 
courant à lui les bras ouverts, elle s’é- 
cria : C’eft mon fils , je ne faurois le 
méconnoître , quoique je ne l’aie vu 
que lorfqu’il eft Sorti de mon fein. Le 
petit enfant étoit habillé fort pauvre- 
ment, & tel qu’on voit ces petits po- 
liçons qui demandent l’anmone a la 
porte des églilès. Hélas ! s’écria Thé- 
refe , â quel cruel deftin les malheurs 
de votre mere vous ont livré, mon cher 
enfant? Ah ! Aladame , je n’ai point de 
mere , & celle qui m’a élevé , & que 
j’ai toiujours cru ma mere , eft morte 4 
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la Rochelle, d’où je fais; dites- moi je 
vous prie , dans quel pays on m*a emme- 
né , c’eft un Monficur fort bien fait 
qui m’a obligé de le fuivre comme je 
me retirois ; il m’a mené hors des por- 
tes de la ville, & apr^^s m’avoir fait 
donner â manger & a boire dans un 
cabaret, il m’a femblé que la terre 
tournoi t , & un moment après , il m’a 
dit de frapper a la porte de cette mai- 
fon ; mais je n’entends pas le langage 
des gens qui m’ont ouvert ; je crains' 
queceMonfieur ne m’ait fait enivrer, 
car je ne me counois point & je ne 
me fuis jamais vu dans un pareil état. 
Tliérefe qui fondoit en pleurs, ne ré- 
pondoit rien à ce petit innocent , elle 
le ferroit tendrement entre fes bras , 
& ne celToit de lui faire des carefTes 
& d’arrofer fon vifage de fes larmes , 
lorfque rompant le filence , & deve- 
nue plus hardie , elle lui demanda fî à 
la Rochelle , oii il étoit né , perfonne 
ne lui avoir jamais appris qu’il croit 
de qualité : Non, Madame, 8c comment 
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en ferois-je ? ma merc étoit une pau- 
vre Tage- Femme ^ & mon frere un ma- 
telot qui a péri fur mer ; tant qu’il a 
vécu, j’avois cfpérance de fervir un jour 
dans quelque navire , & de pouffer ma 
fortune ; car j’aimerois bien à être de ce 
métier; m 2 iis dès qu’il fut mort, ma 
mere ne lui furvécut que trois ou quatre 
mois , & depuis fa mort j’ai été aban- 
donné , 5c je fuis contraint depuis un 
an de demander mon pain ; il ell vrai 
que quand je puis travailler , & faire 
quelque petite commilTion , je ne fais 
pas comme mes compagnons, j’épar- 
gne , je ne joue jamais , afin de me 
trouver de quoi m’habiller pendant l’hi- 
ver. J’ai la fœur de ma mere qui eft 
une bonne fille âgée , qui me retire le 
foir , & a' foin de me tenir propre & 
net. Comme elle s’efi apperçue que 
j’étois rangé , elle m’a pris en amitié , 
& m’a enfeigné â lire , je voudrois fa- 
voir écrire , car pn m’à dit qu’un hom- 
me qui fait écrire, trouve par tout â 
s’établir i Oh l j’épargneiai tant , - que 
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j’aurai de c^uoi payer quelque maître 
pour m’apprendre. Un fi riche naturel 
redoubloic la tcndreile de Thérele ; elle 
fe voyoic comme peinte, non-feule- 
ment dans les traits de cet aimable en- 
fant , mais encore dans toutes fes in- 
clinations; c’eft pourquoi voulant le 
tirer de fon malheureux état , & relever 
encore davantage fes fentimens : Mon 
cher enfant, lui dit-elle, la bonne 
femme 'qui v«us a élevé n’étoit point 
votre mere , c’eft moi qui vous ai donné 
le jour, & vous êtes le fils du Mar- 
quis de R. IC' plus indigne de tous les 
hommes : Madame , i\ pondit fort mo- 
deftemenc l’entant, je voudrois que cela 
fût ainfi , & avoir une mere comme 
vous , mais comment cela pciit-il être? 
vous êtes dans un pays où je ne fuis 
jamais venu , & vous parlez un langage 
que j’entends avec peine ; fi mon pere 
que vous dites , cft un Marquis, com- 
ment a*t*il pu vous éloigner de lui , 
& pourquoi ne prend-il pas foin de 
moi ; mais vous voulez me trcMiiper , 

Madame , 
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Madame ; priez le Monfieur qui m*a 
pris dans mon pays , de m’y ramener 
demain , j y gagnerois quelque chofe , 
parce que c’eft ie jour que le coche 
de Paris arrive. 

Il fautabandonner ces Tentimens bas, 
mon fils, lui dit Thérefe , ils vous 
ctoient pardonnables , tant que vous 
avez ignoré votre naifîance; mais pré- 
ienreinent que je vous alTure par tout 
ce que j’ai de plus faint , que vous êtes 
mon fils, & que votre naiflance efi: 
diftinguée de celle du commun des 
hommes , vous devez avoir d’autres, 
rentimens. Aimeriez-vous mieux être à' 
la Rochelle , à faire le poliçon , que 
d’être auprès de votre mere , qui pourra 
vous faire donner une éducation qui 
vous tiendra lieu quelque jour des 
biens que vous avez perdus ? Ne re- 
grettez plus votre pays , vous êtes ici 
dans un lieu de fureté , & plus à por- 
tée de faire quelque jour votre fortune. 
Le tendre entretien de Thérefe avec 
Ton fils , fot interrompu par notre cou- , 
Tome HL 
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fin , & p«r Efilîcr ; on propofa à cette 
tendre mere de rapporter fon fils à la 
Rochelle. Ah ! dic-elle , il faut que je 
meure un moment après; & pourquoi 
m avez-vous donné une fi courte joie ? 
Vous Monfieur , en s’adrefiant au Roie* 
Croix , vous qui m’avez témoigné avoir 
tant d’attention à m’obliger ? Madame , 
lui repartit notre coufin , il dépend de' 
vous de le garder ; mais il ne fauroit 
refîer dans la maifon où efi: Emmanuel; 
fi vous trouvez à le mettre ailleurs 
il eft a vous. Oui, Monfieur, je le 
placerai ailleurs, & on ne le verra ja- 
mais paroître ici, reprit Thérefe , je, 
me contenterai de l’aller voir de tems 
en tems, & par-là mon cœur fera con- 
folé de toutes les peines qu’il a fouf- 
fertes jufqu’à ce jour. Nous louâmes 
tous les feiitimens de Thérefe, & je' 
fus chargé de trouver une penfion au 
petit Jacob , où il put être élevé ; je ’ 
le mis chez un maître de penfion dans 
un petit bourg , à une lieue de La- 
îlayc ; & comme il étoit de la religioa 
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catholique , je priai le maître , qui cii 
étoit aufli , de Télever dans ces fenti- 
mens , fachant bien que rien n’eft plus 
fort en fait de religion que les préjugés 
de l’enfance. J’eus une vue encore plus 
éloignée , je penfai pour lors que cet 
enfant feroit un jour reconnu, & que 
. profeflant la religion catholique ^ il lui ' 
.feroit aifé d’entrer dans fes biens. Je 
formai même le deffein de catéchifer 
fa mere , & comme je favois qu’elle 
avoit le plus excellent naturel du mon- 
de , & un très-bon efprit, j’attendis que 
l’oçcafion s’en préfcntât , pour lui par- 
ler de fa converfion j je dirai dans fon 
lieu comme le Seigneur la fit naître. 

Dès que Jacob fut placé , je retour- 
nai à la Calline , pour en faire part à 
Thérefe. Je communiquai à Efther le 
deffein que j’av ois formé de faire élever 
ce jeune enfant dans la religion ro- 
maine. Ah ! me dit-elle, vous allez tout 
perdre , & Thérefe nous abandonnera. 

Elle eft huguenote a toute épreuve , 

^ regarde les catholiques comme au- 
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tanc d’idolâtres réprouvés. Laiflez-moî 
faire , lui dis je , vous ferez témoin ae 
notre converfation , & vous verrez pat 
quel chemin je la conduirai. 

Cependant notre cher Rofc Croix 
étoit parti, & ne devoir revenir â la 
Calline, qu’au commencement de la 
nouvelle lune Je retournai a La Haye, 
où je repris mes affaires & mon train 
ordinaire , tout profpéroit chez moi , 
& je puis dire , fans vanité , que fans 
me mêler des affaires de l’Europe , je 
favois tout ce qui s’y pafToit : mon 
café paroiffbit un bureau d’adrefïè où 
l’on dcbitoit toutes fortes de nouvelles ; 
là , fans parler^ & toujours auditeur 
prudent, j’emendois toutes les invec- 
tives que des efprits intérefles & paf* 
lionnes difoient contre Louis XlV. 
Combien de noms extravagans ne lui 
donnoit-on pas, & combien de projets 
ridicules pour venir le prendre à Ver- 
failles , partager tous fes bijoux & tous 
fes meubles; & enfuite réduire en cen- 
4rcs ce prodige de l’arc & de la magoi^ 
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fîcence. Tout cela me réjouifîbit , & 
je faifois enfuite mes réflexions fur ce 
ridicule deffein , quand fétois dans mon 
cabinet. 

Un jour que j’avois travaillé a quel- 
que opération chymique , je vis' entrer 
chez moi un jeune homme fort bien 
mis , qui vint me demander une cailTe 
(de liqueurs; ce jeune homme fe difoit 
nn Seiiz;neur Portugais, il fe nomma 
meme Dom Joan de Silva , & me parla 
en fa langue de chofes qui parurent 
d’abord pleines d’efprit & de bon fens. 
Monfeur , me dit-il, vous êtes a La 
Haye depuis quelque tems , apparem- 
ment que vous entendez dire bien des 
chofes touchant le fuccès de cette 
guerre, à ce coup la France va chan- 
ger de maître , & ce royaume fi flo- 
rilTant, & qui a donné des loir a toute 
l’Europe, elbàla veille d’être partagé, 
&, d’en recevoir des Princes qui font 
bien au-defîbus de fon Roi ; mais on 
.vend peut être la peau de l’ours aupa- 
ravant de l’avoir pris, & tous les in- 
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térefTés dans cette guerre , ne travail- 
lent qu’à faire CO nnoître la puilîance de 
la France. Je parois vous parler contre 
les fentimens qu’un Portugais , doit 
avoir maintenant; mais je ne faurois 
m’empêcher de dire ma penfée, & je 
l’ai dit au Marquis de * qui en eft 
convenu. Il y a dans la même auberge 
où je fuis, un pcfte de réfugié Gaf- 
con , qui fe fait appeller le Chevalier 
Cornicolle , il veut gager cent piftoles , 
que la France ne peut plus réfifler & 
que dans un an nous la verrons auflî 
bafle quelle a voulu s’élever au-deffus 
des autres nations : nous vivons depuis 
quelque jours enfemble dans une in- 
telligence alTez bonne , & nous fommes 
d’accord en tout, excepté en ce leul 
point; il foutient que cette guerre eft 
le tombeau de la France ; moi je pré- 
tends au contraire que les alliés ne 
pourront jamais mieux faire éclater la 
puiifance • & fa gloire^ & cela par la 
connoiffance que j’ai de la nation > 
car j’ai demeuré à Paris un an pour 
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faire mes exercices : il ne paroîc non 
plus que l’on manque d’argent ni de 
monde , que fi l’on femoit des hommes 
dans ce pays , ou fi les morts relTuf- 
citoient après le combat ; vous avez étd 
en France, vous connoifîez les Fràn- 
çois auflî-bien que moi , ne fouiiens- 
je pas une caufe bien véritable , & mon 
Galcon a-t-il raifon de croire avec fes 
rodomontades , qu’il va lui feul en- 
vahir une province , dont il veut , dit- 
il être le Souverain y c’eft le plus fier 
petit homme que j’aie vu de ma vie , 
& plus entêté qu’une mule ; quand il 
ne me voit pas, il me cherche par-tout, 
& lorfque nous fommes enfemble , il 
veut toujours entrer en matière 5 fi je 
n’avois pitié de fon 4ge & de Ton et- 
pcce de folie , nous en ferions cent 
fois venus à quelque décifion tàcheulè. 

Je répondis allez préciCément à tout 
ce qui me fut dit , & nous entrâmes 
inCenfiblement dans unç converCvio*' 
de la plus fine politique ; nous y éta- 
UnKs diacon nos fencimcns 1 & cous 
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conclûmes enfin que ce:te guerre pour* 
roic bien inconimoder la France , l’ap- 
pauvrir d’efpeces ^ troubler fon com- 
inerce, mais que tout le monde en- 
fcnible ne, fauroit la détruire , parce 
que ce royaume étoit fitué d’une ma- 
niéré a fe pafler de tous fes voifins ; 
qu’il trouvoit dans fes belles êc riches 
provinces toute l’abondance des cbo(es 
que les autres nations étoient obligées 
d’aller chercher bien loin, que la fé- 
condité des femmes étoit aulîi grande 
que celle des terres , puifqiie l’on 
voyoit ordinairement des familles de 
quinze ou vingt enfans , ce qu’on ne 
voit pas par-tout ailleurs , puifqu’enfîn 
la perte de vingt mille hommes abîme 
un état, quelque ilorilïànt qu’il foit , 
& que la perte de. cent mille ne pa- 
roîc au contraire ^ qu’une faignée à ce 
grand corps., qu’on appelle la France. 
D’ailleurs , quelle ^ indufirie n’ont . pas 
les François ?• c’eft une chofe qui fur- 
paffe toute . créance ; il n’eft rien ..dont 
ils ne foient ça,pables , qu’^ls.nç pt^jt 
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tent au fouverain degré de perfeélion ; 
ils ont enlevé la peinture & la fculp- 
ture aux Italiens, les glaces aux Véni- 
tiens; aux Anglois & aux Hollandois 
les plus fines draperies ; aux Flamands, 
les tapilTeries : enfin il n’eft point d’arc 
dont ils ne foient capables , & il ne 
faut que voir leur horlogerie & leur 
manuraéturcs , pour avouer que cette 
nation l’emporte par defTus toutes les 
autres. D’ailleurs , combien de François 
répandus dans tout le monde ? Il n’eft 
pas d’état, ni d’empire, quelque éloi- 
gné qu’il puiflêêtre , ou l’on ne trouve 
des François qui n’ont d’amre but en 
fortant de leur patrie , que d’y revenir 
un jour bien riches, cela eft fi vrai , que 
î’ai ouï dire â un de mes amis de Mar- 
feillc, qu’il y a cinquante ans qu’on 
auroit eu de la peine de trouver dans 
toute la Provence , & prefque dans tout 
le Languedoc & la Guyenne , de 
vieilles efpeces marquées au coin de 
France, ce n’étoit que des piftoles' 
d’Elpagne & despiadres que l’on voyoic 
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dans tout le pays d’Adouûas, drgne fruit 
du travail des François , qui Vont cher- 
cher de l’or & de l’argent chez cous les 
•.peuples de la terre. 

Je pris occafton de rapporter a notre ' i 
■Portugais un trait de politique du Car- 
dinal de Richelieu, Le Pape voulut ôtef' 
les Indes aux Efpagnols , pour les don- 
ner aux François , du tems de cet in- 
comparable Miniftre , lui dis-]'e, le Roi 
en avoir écouté la proportion , & l’a- 
voit goiitée , on croit même qu’il pen- 
foit férieurement à l’exécution , mais 
en ayant conféré avec le Cardinal , cet 
habile homme repréfentaauRoi, & lui 
fît toucher au doigt, que les Efpagnols 
ii’étoient que les valets des François au 
• fujet des Jndes , qu’ils fourniffoient 
d’hommes & de vaifTeaux , pour aller 
dans le nouveau monde chercher les 
tréfors , & qu’ils les apportoient dans 
l’Europe, & jufques dans le royaume, 
fans qu’il nous en coûtât que nos den- 
rées les plus fuperflues, que d’ailleurs il 
y avoic dans l’Efpagne plus de cent 
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mille François répandus dans les pro- 
vinces , qui pour gagner de l’argent fe 
jfouniettoicnt à toutes fortes d’emplois, 
& que quelques défenfes que les Rois 
d’Elpagne eiilTent fait de ne fortir paâ 
l’argent du royaume , il palToit tous 
les ans en Auvergne , en Béarn , en 
Languedoc & dans toutes les provin- 
ces limitrofes de ce royaume , plus 
<i’un million depiftoles d’or en efpcce; 
celte réflexion fit que Louis Xlll n eut 
plus tant d’empreflement pour conqué- 
rir les Indes fur les Elpagnols ^ & les 
François n’ont pas mal fait, puifqu’oii 
leur porte chez eux l’or & l’argent , & 
qu’on leur épargne la peine de l’aller 
chercher bien loin. 

Le, faux Dom Joan fe prit à rire 
& pour cacher fes traits, que j’aurois 
peut-être connu , il alFeéla de prendre 
fon mouchoir >& d’en couvrir fon vi- 
fageç notre entretien fe faifoit à huit 
heures du matin dans ma boutique j 
parce que c’étoit juflement à cette 
heure , qui! n’y avoit perfonne che* 
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moi. Le 'Chevalier Cornicolle vint à 
la même heure , il demanda d’un accent 
gafcon une talTe de thé. Vite , dit-il , 
vite, au plus vite, cap-de-bious , j’ai 
autant de lettres à écrii^ que le plus fa- 
meux Intendant de France, & je n’ai 
pas encore écrit la date d’aucune, & 
inorbiou je ne fuis point fervi , quelle 
lenteur , je crois , Dieu me damne, que 
dans cette maifon le feu s’eft converti 
en glace : Monfieur l’Italien , de grâce 
une chopine de thé, il m’en faut aurait 
pour laver mes entrailles, & pour chalTer 
toutes les fumées du fouper que nous 
fîmes hier , trois jolies femmes & moi, 
je regardai le Portugais , & je lui dis : 
Monfieur, n’eft-ce pas là votre Gafcon? 
c’eft lui-même , me dit-il , il ne m'a 
pas apperçu , lailTons lui faire fes ro- 
domontades. Comment donc , dit notre 
faux Gafcon , en continuant , eft-ce là 
ce qu’on prône tant en Hollande , cette 
propreté & cette promptitude à être 
fervi quand on entre dans un café ! 
Oli , je me donne au diable , fi à Bor- 
=• V dcaur 
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deaux un marchand de liqueurs avoir eu i 

l’infolence de me faire attendre le quart 
•du tems que je demande du thé, je 
Taurois pris, lui, fa boutiqqe & roue 
fon' domeftique, & j’aurois fait volée 
cette canaille par la fenêtre , morbiou, 
on ne fe moque pas ainfi des gens de 
-notre état , & oh fait ce que vaut I3 , 

nobleflc. j 

Janninè i qui étoit dans le labora*^ j 

toire, 'impatiente d’entendre les gafeon-, 1 

nades de ce chevalier, fortitpour (avoir 
ce qui fe paflbit : Mon(îéur,'lui dit- elle, ' 

ayez la bonté d’attendre ' qu*on fafîe I 

bouillir de l’eau pour vous préparer le 
‘Thé que vous fouhaifez , il eft encore 1 

matin*, & nos fervan tes (è couchent fort 
ràrd y avant qu’elles'aient ‘allumé le feîi ^ \ 

■& préparé toütés' çHofes ,"il,y ‘a quél- 
que intervalle. Sighor," me’ dit-elle', eii 

• s’adreflant à moi vous n'chtretenez'pas ^ 

monfîear qui s’impâtienré.; il faut que • 

• vous' foyez bien occupés fini l’autre 

• pour n’éntendr’e pas tout te qu'il ditl Je 

• fue levai pour lors , Ôc ne pouvant prei^ 

Tme lll\ Q 
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•que me tenir de rire de feç rodomonta> 
des , je lui fis mes excufes le mieux qu’il 
me lue poflible ; il parut s’en contenter; 
mais il n’eut pas plutôt remarqué que 
je m’entretenois avec Don Joan , qu’il 
prit un air de petit-maître, & dit avec 
une gravité , Fort plaiCante : Parbleu , il 
vous Fait beau m’entendre & ne daigner 
pas tourner la tête. Morbiou , ce pro- 
cédé eft d’un roturier ,, & non pas d’un 
cavalier. HoÜ , hé , monfieur du Por- 
tugal , êtes- vous éveillé.^ c’eft le che- 
valier de Cornicolle qui vous parle, 
l’entendez- bous , cadédis î Oui , mon- 
ïleur le chevalier , je vous entens : & 
^oneques; fi bous m’entendez, pour- 
quoi Fixités- y bus, Ma carpe ou le bro- 
*<^et,?' c’eft- que nous parlions d’une af- 
faire qui -nous î oeçupoit un peu , lui 
dis-je. Monfieur Je chevalier, faites- 
moi la grâce de vous tranquillUèr , on 
n’aime, pas . le, bruit dans ce. pays. . Cap 
de bious, du bruit;, je. fais du bruit, 
/moi;, c’eft .bien là du bruit; ,,je ,Xius 
, dogx. comme la ^ere, pacifique ,• je 
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parle jamais pour infulter ; mais je 
pouffe mon fentiinent & vivement , & 
avec feu, & avec vigueur, & avec forcer 
& quand on s’y oppofe , l’Océan a 
moins de vagues , & ces vagues fonc 
moins élevées que mes bonnes & bjlles 
paroles j jiiftement vous me mettez dans 
le cas de vous faire paroître qu’il n’y 
a point de mouton plus doux que je le 
fuis; depuis dix-huit jours, Dom Jban 
& rhoi foir.mcs dans une cfpece d’alter- 
cation au fujet de la guerre prefente. Je 
fouciens moi , qui pour mon malheuc 
fuis né François , je foutiens que la 
France eft aux abois , & qu’avant deux 
ans on ne parlera non plus du royaume 
de Louis XIV , qu’on parle de l’empire 
de Céfar & de Trajan. Ge bon Portu- 
gais eft je crois penfîonnaire de ce roi 
de France, il en dit tout le bien du 
monde, loue fa piété, fon zele , fes ri- 
cheffes , fon bonheur', & foutient que 
tant d’ennemis font plus éclater (a 
gloire , qqe s’il n’avoir qu’une feule na- 
tion â combattre 5 qu’en penfez-vousi 
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Signor ’ n*ai'je pas raifoD de foucenlr 
ma théfc ? Cadédis , je vis en petit ca- 
’dichoa en Hollande , parce que les dra- 
gons milTîonnaires m’ont chaifé de mon 
pays , où je jouilTois de i looo livres 
de bon revenu , fans compter la petite 
adrelTe du Lanfquenet ; aiiHi bombance 
par-tout , bon carrofle, quatre grands 
laquais qui étoient muliciens comme 
î^ulli ÿ ils jouoienc des inllrumens com- 
me Apoilon , & mes amis venoienc 
autant pourmanger ma foupe , que pour 
entendre la plus belle fymphonie de la 
province. La magnificence ëtoit logée 
chez moi > & Ton ne m’appelloit parmi 
le beau fexe que le chevalier magnifi- 
que. Je pouvois changer d’habits â tou- 
tes les heures du jour , & mon valet- 
de-chambre avoit enrichi un fripier du 
feul fuperflu de ma garderobe. Com- 
bien de cadaux & combien de fêtes ne 
donnois-je pas au beau fexe ! Il n’y 
avoit pas de femaine que je ne donnalle 
quelque lujet à deux ou trois poëtes , 
'4e me dédier des fonnecs & des madri^ 
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gaux; ilm*en coutoic' quelques piftoles, 
il cft vrai ; mais mon nom etoit fameux, 
& cela vaut :out l’or du Pérou. Avez- 
vous été à Vordeaux , Signof , me dit-il^ 
ens’adrelTant à moi? Oui, monlîeur. N’a- 
vez-vous point entendu pailerde moi ? Il 
fe pourroit, lui dis-je. ( omment ilfe 
pourroit ! y a-t-il long tems que vous 
êtes forti de cette ville ? Il y a douzè' 
ans lui répondis- je: douze ans, & 
mon nom y eft enfeveli. Oh , monficur 
le chevalier , vous étonnez-vous' fi oh 
ne parle plus de vous dans cette ville ? 
Eft ce que vous ne connoiflez pas lé 
caraétere de fes habitans? Ils ne don- 
nent des louanges qu’à ce qui leur eft: 
utile dans le moment préfent, dès qu’ils 
n’ont plus befoin des gens , ils ne s’en 
fouviennent plus ; & s’il eft qucftioii 
de leur nuire , ils Feront avec plaifir tout 
ce qu’il faudra pour leur faire du raaL 
Vous avez fait du bien & du plaifir à plu- 
fieiirs perfonnes, cefont plufieurs enne- 
mis que vous vous êtes faits ; Dieu vous 
garde . d’avoir quelque aftàire dans ce 
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pays, & fur-tout qu’on vous y doive de 
l’argent, vos débiteurs feroient les pre- 
miers à folliciter contre vou&, & vous 
en feriez des avocats qui feroient pafTer 
tout ce que vous avez fait de beau & de 
magnifique & pour plaire, & fcroientpal^ 
fer toutes vos fêtes comme des folies , ou 
comme des excès qui ont donné de mau- 
yais exemples à la jeunelTe de leur ville. 

A la jeunefle de leur ville ! Quelle 
jeunefle , cadédis ? Oh , vraiment , c’eft 
une plaifante jeunefle. Je fuis fâché ' 
d’être né dans cette province , car je ne 
fuis pas de la ville ; je ne voudrois pas 
y avoir été conçu, je croirois, Dieu 
me damne , que je ferois fournis aux 
influences qui coulent fus toutes les 
créatures qui naiflènt dans fon en- 
ceinte. 

Catherine , qui entendoit parler ü 
mal de fa patrie , vint pour faire taire 
ce clabaudeur. Vraiment , monfieur ■, 
lui dit-elle , il vous fied bien de décrier 
ainfî votre pays.- Ah I ma mie , vous 
roulez jafer : eft-ce que vous êtes de la 
paronne ? Sans doute, reprit Catherine. 
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J’en fuis bien aife ; je veux , Dieu me 
damne , faire connoiffancc avec vous , 
die mon Gafeon. Vous voici en Hol- 
lande , apparemment pour apprendre 
l’Hollàndois. Cette langue efi néceffaire 
en votre pays , celles qui la favent , 
trouvent leur compte auprès de plu- 
lîeurs maîtres de navires, & font par- 
faitement leurs affaires. Je voyois que 
la converfation s’échauffoit de plus en 
plus , j’ordonnai à ces femmes de Ce 
retirer 5 & le monde commençant à 
venir dans le café , nos cavaliers pri- 
rent congé , & firent un fi grand éclat 
de rire en fortant , que nous en refiâmes 
tous très-étonnés. 

Je fus , félon ma coutume , le même 
foir â la Caflîne. A peine étois-jeentré, 
qu’Efther & Thérefe vinrent me fauter 
.'au col, fur-tout mabelle Juive, quiétoit 
la plus enjouée perfonne du monde. 
Qu’avez- vous fait de votre Dom Joan , 
me dit-elle ? & comment vous êtes-vous 
débarraffé de votre Gafeon ? Elles 
rioient aux larmes de me voir muet de 
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în:erdit. Vous êtes un joli homme , 
vous fouffirez que des étrangers aillent 
chez vous quereller vos domeftiques à 
votre barbe ; & fans me donner le tems 
de leur répondie , elles répétèrent pre(^ 
que toute la feene qui s’étoit paiTéedans 
mon café. Je reconnus alors avec une 
extrême furprife que ces deux aimables 
perfonnes en avoient été les aéfrices : 
je me mis à rire avec elles de cette trom- 
perie , & leur avouai de bonne foi que 
j'avois été la dupe de leur métamor- 
phofe J & que je ne les avois pas recon- 
nues. 

Nous paflames cette foirée dans lapins 
belle humeur du monde. Si Jannine , 
dis-je à Thérefe , vous eût reconnue, 
elle vous auroit arrêtée , car elle vous 
aime à la fureur ; il n*y a pas de jour 
qu’elle ne fou pire après fa chcreThé- 
cefe « & je ne puis comprendre com- 
ment une paillon aulli violente peut naî- 
tre entre deux perfonnes du même fexe. 
Je n’en fuis pas furprife , me dit Thé- 
tefe f & j’ai été témoin moi-même d’une 
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affaire qui fe paffa dans mon pays, qui 
ne me laiffe pas douter de ce que vous 
avez de la peine à vous perfuader; Deux 
filles de nos cantons conçurent tant 
d’inclination l’une pour l’autre , qu’elles 
fe jurèrent, non-feulement de ne fe fé- 
parer jamais pendant cette vie , mais 
que l’une ne furvivioit pas un moment 
à l’autre. Tout le monde étoit étonné 
de les voir toujours enfemble : elles 
vivoicnt dans la même chambre , cou- 
çhoient dans un même lieu , & s’habil- 
loient de la mêiiie maniéré , & leur 
table étoit commune. Cette union alloit 
fl loin , que les jeunes gens quelles ne 
pouvoient fouf&ir , commencèrent à les 
calomnier , & dire qu’il falloir qu’une 
de ces deux filles fût un garçon déguifé, 
ou quelqu’une de ces femmes dont le 
commerce eft très-dangereux par les 
paffions qu’elles reffentent pour les per- 
sonnes de leur fexe. Le bruit en de- 
vint fi grand , que leurs parens voulant 
le faire celTer, réfolurent d’établir leurs 
filles de gré ou de force. Une de fes dc- 
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inoifelles fiiü contrainte H’obéir par la 
violence qu’on lui fit, elle eut beau prier 
qu’on la laifï^t libre. L’amant , fort amou- 
reux, & le Notaire', étoientdéja entres 
dans la chambre pour pafTer le contrat ; 
quand il fallut figner , la fille regarda 
triftement fon pere, & lui ditenfonpi- 
rant. Pere barbare , • quel droit avez- 
vous de m’ôter la vie ? La nature qui 
vous a donné le pouvoir de me faire 
naître j vous défend de me donner la 
mort ; & Monfieur , qui a tant d’em- 
prefîement de s’unir à moi , n’aura pas 
cette fatisfadion.' Jefigne, mais je vous 
prends à témoin , vous qui êtes ici. 
prcfens, que c’en l’Arrêt de mon trépas 
que je figne. Gela dit, 'de la même main 
quelle prit la plume elle mit dans (à 
bouche un petit grain de je ne fai quelle 
drogue , qui , prefque dans un, infiant , 
l’afloupit fi fort , qu’elle tomba fur le 
papier en achevant de figner fon nom. 
On crut que ce n’étoit qu’un évanouiffe- 
ment , & on tâcha de rappeller fes ef- 
prics par toutes fortes de liqueurs j mais 
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elle étoitdéja éteinte , &Iepoifon qu’elle 
avoit avalé lui avoit figé le fang dans le 
moment. 

Au bruit de cette nouvelle ,”qui rem- 
plie d’effroi toute la ville , fa bonne amie 
accourut à cette nouvelle ; elle fe jetta 
d’abord fur le cadavre de fon amante , 
l’appella mille fois des moins les plus 
tendres ; & enfin , trop certaine de fa 
mort , elle la tint embraffée l’efpace d’un 
Idiferere , & expira du même genre de 
poifon. Ce Ipeélacle fit frayeur à tous 
ceux qui fe trouvèrent préfens ; on fit 
paflèr leur mort pour une violence, de 
l’amour, afin que la Juftice ne fît au-, 
cune procédure. 

Chacun raifonna félon fon idée.'EIIes 
furent mifes dans un même cercueil , & 
l’on parla long temps dan^'fepa^s d’une 
aventure fi tragique. Pour moi , dit 
Efiher , je ne faurois m’attacher a une 
perfonne de mon fexe au-delà de l’ef- 
time ; mais cette paflîon ne. me caule 
. aucune peine , & je vois tranquillement 
. rendre à mon aune cous les honneurs 
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■que je fouhaiterois qu*on me rendît à 
moi-même. On dit pourtant, repartit 
Thérefe qu’il n’y a perfonne Je notre 
fexe qui ne porte une fecrete envie à fa 
meilleure amie. On nous accufedecela', 
ileft vrai , ajoutaThérefe , &leshommes 
fe font Fait cette idée à notre défavan- 
tage ; mais les* hommes font des impof- 
teiirs,qui, pour ne pas faire éclater leur 
foiblefl’e & le ridicule de leurs allions , 
■font toujours prêts de nous calomnier, 
& d’en inventer fur notre compte de 
beaucoup plus grandes que les leurs. 
J’en prends à témoin M. Rozelli ; il a 
Téfprit bon & jugefainement & en Phi- 
lofophe desaftionshumaines ; du moins 
il m’a J paru tel autrefois. Vous me con* 
• noilTez parfaitement , charmante Thé- 
reCe, & vous favez combien j’ai toute 
' ma vie été oppofé aux fentimens géné- 
reux que les hommes ont à l’égard de 
votre fexe. Ah ! s’écria Thérefe, Mon- 
fieur , que je vous entende fur ce fujer , 
je n’ai jamais trouvé d’homme qui ait 
parlé de bonne foi ; je le veux, aimable 

Thérefe J 
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Thérefe', $c vous allez entendre un fyf- 
tême qui me ferbit païïer pour ridicule 
dans refprit de certaines gens , fi je 
venois à le publier. 

: -DESFUMMES. .. 

ÎT' 

Toutes les Nations ont eu des opi- 
nions difFéremes touchant les femmes, 

& nous.^ne voyons prefque aucun pays 
où elles h’aient été , ou extrêmemenc 
efiimées', ou fouverainement méprifées. 
Les hommes qui ont le droit d’ainelTe 
fur elles dans la. création , fe font faifis 
d*abord de l'autorité qVils ont cru leur 
appartenir par cette Loi que. Dieu a 
marquée dans la Genèfe , & il dominera 
fur toi. (Tela a tellement fortifié l’idée 
qu’ils ont d’êjte.lcs maîtrés. abfolus de 
la terre, auxquels le Seigneur l’a donnée * 
comme uiLbéritâge i que dans tout l’O- 
rient où' cette Loi efi né^, les femmes 
n’appellent jamais autrement les homimes 
'que leur Scis;neur & leur 'Maître, Les 
Juifs qui prétendent être les ’plps anciens 
2 orné ^ H ^ 
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peuples de la terre , & qui le' £bnc en 
effet , puifque c eft d’eux que tous les 
autres hommes font fortis par Adam & 
par Noë. Les Juifs , dis-je , inventè- 
rent des marques de fervitude pour te- 
nir les femmes dans le refpeâ; & dans la 
crainte , & parmi leurs ^ornemens ils y 
firent glifler toutes les marques d’un 
pompeux efclavage. De-Ia vinrent les 
colliers, les braffelets , qui ne font que 
des chaînes honorables , on leur perça 
les oreilles, comme on avoit coutume| 
de faire anciennement a tous les efcla- 
ves. Toutes les parures dn fexe, quel- 
que brillantes qu’elles puifTcnt être , 
ne laiflent pas d’être lés véritaldcs mar- 
ques de la fervitude , dont les premiers 
hommes n’ont jamais voulu fe charger , 
pas même pour s’en orner. Car fi dans 
la fuite des temps nous voyons que dans 
certains Etats les Princes aient récom- 
penfé les hommes qui avoient bien mé-. 
rité de la' République par un collier ou 
quelque ornement femblables , c’étoic 
plutôt une matqiie pour faire connoître 
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leur valeur & leur attachement au bien 
de l’Etat , quun argument de leur fervi- 
lude. Il n eft pas néceflaire que j’apporte 
ici des traits fur ce fujet , que prefque 
toutes les liiftoires du monde me four- 
niroient en abondance. Le préjugé or- 
dinaire eft donc ^ que les hommes étant 
faits pour commander, & ayant eux- 
mêmes reçu l’empire des mains du Créa- 
teur , les femmes ne paroifTent leuravoir 
été alTociées que pour leur obéir ; mais 
il faut bien prendre garde de ne fe point 
tromper par ce mot d’obéiflance, car il 
ne faut pas que les hommes fe perfua: 
dent qu’ils ont un pouvoir defpotit^ue 
fur les femmes , fcmblable à celui -qu ils 
ont effeélivement fur toutes les autres 
créatures. L’obéifTance du fexe ne re- 
garde que les devoirs qui ont -rapport à 
la génération j car fi l’on fait bien at- 
tention fur le pafTage de la Genèfe, la 
femme ne fut foumife à cette loi , qu’a- 
près que Dieu lui eut dit qu’elle enfen- 
teroitavec douleur. Or, il n’y a point 
de femme qui voulût s’ezpofer a une 
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«loiileuf' prefque mortelle, fi elle ny 
ëtoif contrainte par cette loi que Dieu 
imprima dans la première femme , au- 
trement la loi que la Providence éta- 
blit far la propagation de Telpece , la- 
quelle fe devoit faire par la voie de la 
génération , cette loi générale auroit été 
violée , fi' une loi de fouraiffion & d*o- 
béi {Tance à l’égard de la* femme ne l’eût 
précédée. ' ' 

Il eft donc vrai, & nous pouvons le 
conjeélurer de- même -/-que la femme 
n’eft cenfée la fervante & l’efclave de 
lôn mari qu’en cette feule occafion ; 
par tout àilleurs elle doit être regardée 
comme fa compagne, & comme fiifant 
une partie; 'de lui-même.' Les peuples 
les plu^ féroces ont eu tant de vénéra- 
tion pour les femmes, qu’ils -n’ont pas 
voulu permettre qu’elles ' s’expofafTent 
aux moindres dangers ; ils fe font même 
dépouillés dè- toute leur férocité pour 
leur plaire , & il n’y a point de péril od 
ils ne fe foient expofés pour leur obéir, 

- Nous avons vu des femmes dans tous 


i 

Digitized by Google 



DU Seigneur Rozelli. 89 

les fiecles exceller dans le gouverne- 
inenc & dans la pins fine politique , les 
hommes les plus favans n ont pas égalé 
celles qui fe font mêlées des fciences, 
J'adrefle cft prcfque le partage de ce 
fexe ; c’efi; de lui que nous font venus 
le bon goût , la propreté , les modes , 
les bieniéances , les civilités , & en un 
mot , tout ce qui fait l’agrément de la 
vie civile. Mille peuples ont préféré le 
gouvernement des femmes à celui des 
hommes ; leurs mœurs ont quelque 
chofe de plus doux , leur parler quelque 
cliofe de plus tendre , leurs fervices quel- 
que chofe de plus touchant , en un mot , 
elles ont une excellence dans tout ce 
-qu elles font & dans tout ce qu elles di- 
lent , qui n’eft pas naturel aux hommes , 
& que la nature leur a accordé à elles 
feules. 

Que ne diront pas ces hommes bru- 
taux qui Ikont ce portrait , fur-tout ceux 
qui ont ramaffé une infinité de^palïages 
dans TEcritiire > oii il eft fait des por- 
traits elfroyablcs de la femme. Us diront 
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fans douce qüe je fuis bien partifan de 
ce fexe j mais qu’ils fâchent, que c’eft 
de la vérité que je fuis partifan , je dois 
lui rendre la jufUce qui leur eft due ; ce 
n’eft pas que je croie les femmes avoir 
de moindres défauts & de moindres 
vices que les hommes. Nous fommes 
tous enfans d’Adam , mais j’oferai ailu^ 
rer que les vices des femmes ne nous 
choquent plus que ceux des hommes , 
que parce que nous nous fommes fait 
une idée qu’elles doivent être plus re- 
, tenues &plusmodeftes que nous. Def- 
tinées feulement pour le domeftique , 
dès quelles s’écartent des devoirs qui 
regardent leur état, nous en fommes 
tout étonnés , comme nous ferions fur» 
pris de voir un homme qui defcendroic 
dans les minuties qui (ont du reflbrtdes 
femmes. Et que feroit-ce s’il n’y avoir 
pas dans les deux fexes une difréreme 
' diftribucion de vertus ; fi la femme Cq 
piquoit de bravoure & de fcience , qui 
prendroic foin des enfans qu’elle met 
au luonde ? Et , fi l’homme s’artachoif 
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trop â un détail de la tendre enfance 
de Ton fils , qui délendroit l’Etat , & 
foutiendroit les loix ? Le partage a été 
donc lait avec fagelTe j & par-là nous 
pouvons conclure que les femmes « avec 
les vertus de leur état , font auffi refpec- 
*tables & aulTi dignes de louanges ^ que 
les hommes avec les vertus du leur. ' ,• 

Les anciens Romains furent les.pre» 
miers qui connulTent cette vérité , - ja-, 
mais peuple ne fut plus poli , & n’ac- 
quit de fi grandes connoilfances: maî- 
tre de tout le monde pendant plufîeurs : 

lîecles , ils purent facilement acquérir I 

la perfedtion des fciences & des cou- ' 

tûmes des autres peuples , & en foire ■ 

un tout qui les a lendus infiniment plus 
polis que tout ce qu’on a dit des Grecs 
& des Perfans. Et cela eft fi vrai , qiie 
nous voyoi s dans les monarchies* les 
plus florifTantes de l’Orient , les femmes 
feulement recommandables par leur 
beauté Sc par leur magnificence. On 
trouve quelque Débora , & quelque 
Judith dans l’hiftoiie foime, quelque 

I 
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Sémiraris dans l’Aflyrienne Arthemife ^ 
& quelque Sapho dans l’iiiftoire Grec- 
que; mais dans l’ancienne Rome cha- 
que femme eft un Romain , & ces maî- 
tres du monde connoilTanc ce qu elles 
valoienc , ne dédaignèrent pas de les 
appeller leur moitié. On trouve ches? 
eux des Lucreces, des Cornélies , des 
Porcies , des Aries , des Clelies, ou 
pour le mieux dire , chaque dame Ro- 
maine a toutes les venus des héroïnes 
que je viens de nommer. Quels éloges 
n’auroient- elles pas mérité, fi elles euG 
fent cultivé les fciences ou les armes ? 
les mêmes qu’on donne aux plus grands 
généraux & aux plus vaillans empe- 
reurs; mais les loix ne l’ont pas per- 
mis , & l’ufage a été pour ces loix le 
plus ferme appui. 

Que malgré toutes ces vérités qu’on 
reconnoît aux femmes , il fe. trouve des 
brutaux qui les méprifent , & qui fe 
portent jufques a cet excès cruel ,de 
les maltraiter & de les malTacrer , 
c’eft de tous les défauts de l’homme 
le plus grand Sc le plus marqué. 
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On maltraite une femme qui n*a 
pas appris à fe défendre , & qui n’a 
aucunes armes pour fe parer des coups. 
On infulte une femme fur des foiblel^ 
fes qu’elle cacne par mille inventions , | 
lorfque les hommes font parade de leurs 
légèretés , & d’une infidélité outrée. On 
méprife une femme parce qu’elle eft 
remplie, à ce que l’on dit , de fineffe, 
de malice & d’inconftance,& qu’on ne 
la croit pas capable de garder un fecret; 
les hommes , ou du moins la plupart 
d’eux , fbnt-ils' plus finceres , de meil- 
leure foi , & moins légers pour révé- 
ler ce qu’on leur a confié? & n’eft-ce 
pas de quoi la plupart des femmes fe 
plaignent? Peut-on trouver plus d’in- 
difcrécion dans un petit- ma'tre,’ plus 
de calomnie, & plus de médifance que 
dans le commun des jeunes gens r Une 
femme s’eft-elle jamais vantée de fes foi- 
blefîcs? a-t-elle jamais aceufé quelqu’un 
de l’avoir féduite, fi la perfidie de l’ac* 
eufé ne l’y a contrainte. Les jeunes gens 
font tous. à la fois féduéfeurs; €31001-^ 
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niaceurs, indifcrecs & capables de mille 
défaïus qu*on ne trouve point dans le 
fexe ; nous blâmons leur foiblelîè, nous 
les follicitons à les commettre, & nous 
les infultons après les avoir commifes. 
C’eft en vérité un renverfement du bon 
fens que Ton n’examine pas, mais qui 
ne lailTe pas d’être vrai, fi les, loix pu- 
niflbient les fédudeurs , & que fans ac- 
ception de perfonne on imposât une 
peine afflidive â ceux qui en agiroienc 
de cette maniéré. Nous aurions bientôt 
repris l’eftime que nous avions autrefois 
pour ce fexe , mais les loix même auto* 
rifent les fédudions par l’impunité , & 
c’eft alfez qtj’elles difent qu’une fille 
doit fe garder des approches , & ne 
prêter point l’oreille aux jeunes gens. Il 
raudroit quelles leur prétalTent des corps 
angéliques, & des volontés confirmées 
dans le bien : & fi les hommes ont la 
ipalice d’attaquer avec tant de rufe & 
d’adrelTe , comment le fexe peut - il 
( foible comme il eft ) prefquc toujours 
ignorant ^ ne fe pas porter 9 la çutiq< 


Digilized by Google 


DU Sêigneur Rozelli. 95- 

ûté , & ne pas tomber dans le picge 
qui leur elt tendu. La première des 
femmes fans doute plus forte & plus 
, éclairée que toutes celles de fa pofté- 
rité, n’étoit pas faite autrement , & tou- 
tes celles qui font venues & qui vien- 
dront après elles, ne feront pas d’une 
autre nature. La vertu & la grâce ne 
font qu’empêcher qu’elles ne fuccom- 
bent , quand elles réfiftent à de fi vio- 
lentes tentations. Efther & Thérefe me 
remercièrent de l’idée avantageufe que 
favois de leur fexe m’afTiirerenc que 
fi les hommes pouvoient concevoir les 
mêmes fentimens, le monde feroit un 
paradis dé volupté & de délices. Je les 
priai de ne me plus furprendre par 
leur métamorphofe , ou du moins qu’el- 
les fc fifient connoître dans leurs dé- 
guifemens quand elles viendroient chez 
moi; elles me le promirent, mais elles 
ne me tinrent pas parole , car cinq ou 
fix heures après , Thérefe vint me de- 
mander l’aumône fous la figure d’une 
vieille 4’une vieille fi bien con- 
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trefaite, <^ue j’y fus crompé , encore 
plus que la première fois. 

Pendant le féjour que Thérefe fie 
dans mamaifon, elle avoir tait une étroite 
liaifon avec Catherine , qui eft une 
Gafeonne qui me fuivit en Hollande 
quand je partis de France ; cette fille 
s’écoit fouvent entretenue avec elle de 
fon pays, 6c lui parloir de plufieurs 
aventures qu’elle avoir eues ; la proxi- 
mité de leurs provinces, & le langage 
qui leurétoit prefque commun, les avoir 
tellement unies, que Catherine ne fai* 
foit rien, & n’entreprenoit rien quelle 
ne confultàt Thérefe : un jour fur les 
fept heures du matin , & .dans le temps 
que Catherine ouvroit la boutique , 
Thérefe fous la figure d’une vieille fort 
décrépite l’aborda, & lui demanda l’au- 
mône en Gafeon, eft-ce.que vous êtes 
deGuyenpe, lui dit Catherine : Oui, mon 
enfant ,, & je fuis venue en Hollandç 
pour y voir une de mes filles , qui avoic 
quitté la province pour caufe 'de reli* 
gioa ; elle m’avoiç écrit de la y^enir voir, 

pour 
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pour paffer le reilcde mes jours auprès 
d’elle. Mais Dieu m’a bien affligée , car 
j’ai trouvé cette icliere fille morte, & 
fon mari ne m’a pas voulu reconnoîcre : 
c’eft un brutal qui n’a pas feulement dai- 
gné me faire entrer chez lui: jugez de 
ma peiné d’ètre dans un pays où je 
n’entends pas les gens ,* & où je n’ai 
pas de quoi pouvoir m’en retourner. 
Vous êtes vraiment bien à plaindre 
lui dit Catherine ; fi vous n’étiez pas fi 
-vieille, je vous ferois refter ici avec 
nous j mais ne favez-vous rien faire? 
Oh , que pardonnez-moi; je fai tirer 
l’horofcope à merveille , & je connois 
IJavenir , comme fi je le voyois pré- 
lent à mes yeux. Ah 1 la bonne femme , 
dit d’abord Catherine, en' ne fe poffé- 
dant pas prefque de joie; regardez-moi* 
dans la main , on m’a dit que je ferai 
fort heureufe dans ma vieilleffe , & que 
j’épouferai un homme qui me fera por- 
ter la queue. Oh ! voyons , donnez que 
j’examine un peu ces * lignes ; Thérefc 
ayant bien parcouru la main de cette 
Tffme IIL l 
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crédule fervante, lui dit prefque toute 
fa vie palTce, & y ajouta des circonftan- 
ces fi particulières , quelle commença 
à pleurer prefque de .joie, fur les 
piédiâiions heureufes quelle lui fai foie. 
Dans ce moment Jannine & les au- 
tres fervantes arrivèrent ; & comme j’en- 
tendis parler & rire affez haut , je def- 
cendis, & vis cette petite vieille qui 
toulfoit & faifoit mille poftures plai- 
fantes. Son air guoguenard & fes re- 
parties les plus vives & les plus fpiri- 
tuelles , me mirent de fort bonne hu- 
meur; je lui offris de la prendre chez 
moi-, & je lui promis d’avoir foin d’elle 
tant quelle vivroit ; quelque focte , s’é- 
cria ma fauffe vieille, vous êtes trop joli 
& trop jeune; on enparleroit à La Haye, 
& j’ai ma réputation à garder, voyez- 
vous ^ monfieur; nous autres Gafeonnes, 
nous aimons .l’honneur par-defTus tou- 
tes les chofes du monde. Je le difois 
il. n’y a qu’un moment d cette fille; à 
mon âge je a’ai jamais été le premier 
jpur de Mai me remplir- de ventre cü 
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buvant de l’eau de «la fontaine de Fi- 
guero , comme font tant d’autres. Jamais 
on ne m’a vu aller. à la Vera*-Cruze la* 
fcconde fête de Pâques , -ni dans -les 
Graves le joiv de S. Laurent. Toutes 
ces fêtes font bien du plaifir aux filles^ ’ 
de- mon pays, mais elles en enragent 
bientôt avant que l’année fe pafîe. Vous 
êtes donede Vadebour, lui dis- je, bonne’ 
mere j bonne mere vous-même, dit la 
vieille, je fuis encore dans mon bel 
âge; & ü j’avois i^oulu m^établir 'avec 
un monfieur qui- îhe faifoit l’amour , je 
n’avois qu’à dire oui, car, voyez- vous , 
dans mon pays , les fervantes font tout ' 
& c’eft U la folie des gens de condition. 

' Combien de ces meflieursqui ont époufé' 
leurs cuifînieres; j’ai fervi un Gonfeiller 
il y a- quelques années, qui' fit venir.fir 
fois le notaire pour paffer notre con- 
trat de mariage , fi j;avois voulu me 
livrer quelques jours par avance à 'quel- 
que fotte; je connois trop bien l’ave- 
nir, demandez â Catherine, fi je ne lui 
ai. pas dit tout ce qui lui eft arrive juf- 
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qucs à préfent. Plus fenrendois cette 
vieille , plus je me feniois engagé à lui 
faire du bien ; je la" priai de s’arrêter 
chez moi; je voulus l’engager à dîner, 
mais ce fut inutilement; i lle ne voulut 
pas même recevoir de l’argent que je 
lui offris; elle me dit quelle en atten> 
doit d’une de fes filles , & que fi ce pe- 
tit fecoiirs lui manquoit, elle auroit re- 
cours â moi. Elle me demanda une 
phiole de liqueur que je lui donnai vo- 
lontiers ; & lui ayant fait promettre de 
venir le lendemain , elle fut quitter Ton 
habit de vieille à la Cafllne, od la belle 
Efther l’attendoit. 

Dès que félon ma coutume j’y fiis 
arrivé, on me préfenta ma phiole de 
liqueur pour en goûter; & Thérèfc 
m’ayant répété la converfation qu’elle 
avoir eue chez moi , je la reconnus pour 
la petite vieille; mais, lui dis>je, il y 
a de l’enchantement , car vous êtes fous 
ce perfonnage beaucoup plus petite que 
vous ne le paroiflez maintenant. Vous 
xie me furprendrez plus , leur dis- je , 4 
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rune & à l’autre , & je faurai par la 
cabale, nous irons • chez. vous fouvent 
déguifces de différentes maniérés, nous 
nous ferons connoître - par un ligne que 
nous ferons & pour lors vous aurez le 
plaifir' de nous voir , & nous celui de 
nous • entretenir avec -vous. 

Nous pallions agréaÛement nos plus 
beaux.. jours de cette forte, lorfqu’un 
accident vint toutâ coup .troubler nos 
innocèns plaifirs. Un . homme tomba 
comme mort dans ma * boutique , & à 
mcfure qu’il expifoit on le voyoit s’en- 
fler; tous ceux qui' fe . trouvèrent pré- 
fens ce fpeftacle' , s’évadèrent (ùr le 
champ-, & regardèrent ma maifon com- 
me un lieu fort dangereux. Je me trou* 
vai fi faifi de cet événement, que je 

S aroiflois métamorphofé en marbre. 

annine toujours attentive â tout ce qui 
me regarde, me retira de cette efpece 
d’exta^. 11 faut , me dit elle , appeller 
du fecours, & tâcher par le moyen de 
vos élixirs de rappeller cet homme à la 
lumière : s’il eil. encore' temps. Elle 

I jj; 
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courue daus mon cabinet ^ oii ayant pris 
une phiole d’un contrepoifon précieux , 
elle en fit avaler à cet homme , qui ua 
moment^ après's’étant vuidé , vomit uq 
poifon des plus' mortels; quelque temps 
après il reprit fes elprits , & la pre- 
mière parole qu’il dit , ce fut de fe 
plaindre de ce qu’on l’avoit fecouru. 

* Cependant, comme cet accident avolc 
fait grand bruit dans la Haye , je fus 
confeillé de faire tranfpbrter la jufiiee 
chez moi , pour recevoir la dépofition 
de ce malheureiK. Elle y vint aufii-tôt , 
& ayant été interrogé, il avoua, fans 
fè faire prclTer, qu’iLs’écoitempoifonné 
lui-mctne , & qu’il avoit choifi ce genre 
de mort plutôt que celui de fe caUer la 
tête , parce qu’il lui avoit fait moins 
d’horreur ; qu’il avok lui - même com- 
pofé ce poifon doiK on ne pouvait pas 
échapper , quelque, remede qu’on y em- 
ployât ; qu’il ne pouyok plus, fouffrir 
la vie , parce qu’il n y trouvoit aucun 
plaiûr digne ’ae la grandeur de . fon 
ame ? qu’au refie, ^il ne manquoic de 
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rien , ayant du revenu au-delà de <^u’il 
falloic pour mener une vie commode f 
mais qu’après avoir goûté toutes fortes 
de plaifirs , & avoir vu toutes fortes de 
perfônnes, il n avoit rien trouvé qui fur 
digne de le rendre véritablement heu-t 
reux ; qu*il n’avoit trouvé dans fes amis 
que dé i’intérèt ; dans, fes maitrefles » 
que perfidie & lé^éreté; dans les grands, 
quune enflure deniefurée , & qu’une va- 
nité outrée.; dans ie commun , de Ix 
mauvatfe foi ; dans le pauvre , de 
la fainéantife ; en un mot , rien de 
bon , rien • de- (blide dans ce monde 
tout étant dans une perpétuelle con- 
trariété , des difputes continuelles fur 
les cliofes les plus fores , des procès fur 
les affaires les plus claires : enfin , que 
ce monde , par toutes ces imperfe<î^ions,' 
lui étant venu en horreur , il avoit pris, 
la réfoiuiion d’çn fortir lui-même de 
{bn bon gré , & fans que perfonnelui 
eût contraint-, croyant que dans l’antre 
inonde on y jouilloit d’un repos qui »e 
j&ia jamais imetrompu par les mécWs;;. 
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que là nous y aurons des corps nouveaux 
& d’une beauté incomparable 5 que les 
fens de nos corps ne feront pas fujets à 
l’erreur j ‘ que lame ne fera pas déchi- 
rée par les paflîonsj que le corps n’aura 
pas befoin de manger , ni de boire pour 
fe conferver} que la douceur de l’air , 
joint aux parfums exquis qui cxhalcnç 
des fleurs qui font dans ces lieux de vo- 
lupté, nous tiendront lieu des mets les 
plus exquis 5 'que les . merveilles delà 
nature que nous connoiflôhs , & que 
nous. verrons alors fans voile, nous 1er- 
viront d’un entretien éternel- Le Juge 
lui demanda fi dans un fi beau lieu il 
n’efpéroit p^ y voir Dieu Quelle 
Ignorance , dit-il d’un ton railleur, èft-ce 
eue Dieu n eft pas 'tout, & peut-on pen- 
1er quelque chofe qui ne foit pas Dieu? 
Je voulus l’exhorter d’avoir d’autres fen- 
timens ; mais en mettan; fon pouce dans 
la bouche , il écouta avec des yeux éga- 
rés mon exhortation, & expira à nos 
veux , fans pouvoir le faire revenir. 
.Nous remarquâmes qu’il avoit l’onglc 
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du pouce qu’on lui retira de la bouche j 
fort long , fort noir, & chargé en de- 
dans d’une efpece d’opiate j on en mêla 
dans un bouillon qu’on fit . avaler à un 
chien , qui creva furie champ. La preuve 
de la mort volontaire de ce fanatique , 
& cette confeflion de fa propre bouche , 
me tirerent'd’affaire , & m’empêcherenc 
d’effuyer un procès , qui m’aiiroit fans 
doute ruiné. Ce malheureux étoit An- 
glois. On trouva dans des papiers qu’il 
avoit dans fon- auberge , un fyftêmc de 
religion effroyable , avec fa volonté dé- 
terminée de fortir de ce monde. Ce 
fage magiftrat m’a avoué que, c’étoit uti 
monftre que la nature avoit formé pour 
la defiruâiion du monde, puifque s’il 
edt^ donné du crédit à fès opinions , on 
fe feroit tué avec autant de plaifir qu’on 
iroit à un fefiin bien délicieux. Ses 
mémoires furent brûlés, & je n’eus d’au- 
tre mal que l’alarme. La- mort de ce 
malheureux qui avoit déjà été divulguée 
d’une maniéré très-défavantageufe pour 
moi , furent rendues publiques avec 
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toutes fès véritables circonftances : & 
<^uand je fus a la Caflîne pour en faire 
part à Thérefe & à Efthcr , je vis le 
moment que' ces aimables perfonnesal- 
lojent.romber a la renverfe. Nous be- 
ijimes Dieu quun tel malheur n^eut re- 
gardé que ce fmarique. Je pris occa- 
ion de- la de parler du fyftçme abomi- 
nable que ce malheureux setoit ftit de 
1 autre vie; & me fervant en même tems 
de 1 attention que prêtoit Thérefe , je 
parlai de la religion , & je prouvai avec 
tant de force qu’il n’y en avoir poinr 
d autre que celle que l’églife de Rome • 
profelToit, que je vis que mes paroles 
avojçnt porté dans. le. cœur de ces deux 
aimables femmes;' 

J ^ndemain Thérefe vint chez moi 
deguifee avec fon habit de Gafcon. Elle 
demanda à me parler; & s’étant fait 
connoitre , je la lis entrer dans mon 
cabinet & recommandai qu’on dit que 
Jétojs hors-dii logis. Dès que nous fd- 
mes feuls: Moalîeur, me dit-elle, vous 
louvenez - vous bien- d’un difcours que 


Digilizod by C.ooj ' 


1 


DU Seigneur Rozelli. 107 


vous fîtes hier au foir â la Cafllne ? Je 
viens favoir aujourd’hui quels font vos 
véritables fentimens touchant la religion: 
je /uis étrangement einbarralTée j & 
comme je fers Dieu dans ma religion de 
bonne foi 8c de tout mon cœur , je fe- 
rois bien à plaindre d’être damnée apres 
avoir fait tout ce qui nx’auroit été polfi- 
ble pour me fauver. J’ai toujours eu un 
grand éloignement pour le papifme , & 
j’ai cru , félon les préjugés qu’oh m’a 
donnés dès mon enfance , qu’on ne 
pouvoir pas faire fon falut dans une re- 
ligion qui adore les créaturesia la place 
du vrai Dieu; & qui prétend recevoir 
des grâces de ces mêmes créatures , qu’il 
n’y a que Dieu qui puiffe accorder. On 
m’a élevée avec une lainte horreur pour 
toutes les fuperftitions qu’on voit dans 
la communion de Rome; vous même’j' 
qui êtes homme de bon ^lens , & qui 
connoilfez la vérité mieux qu’un autre , 
n’avez pu vous empêcher de Ibrtir de 
cette même communion , & de regar- 
de]; ce fafle pompeux qui fe trouve dans 
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les chefs - de réglifé j vous n’avez pü le 
regarder qu’avecdes yeux d’indignation. 
Ce joug pefant où ils afrujetcilTent les 
consciences par le célibat , par les voeux 
inonaftiques , & par la confeflion auri- 
culaire , font-ils* de l’elprit de Jéfus- 
Chrift , dont le joug eù doux & léger? 
Je n’entre point' dans le myftere de la 
tranfubftantiation'j j’ai voulu quelque- 
fois y penfer dans ma folitude , & j’ai 
conclu qu’étant un myftere de foi j il 
falloit ne point raifonner, & fe fou- 
jnettre à l’autorité de celui qui a parlé , 
parce qu'il ne peut nous tromper , étant 
la vérité & la toute- puiftance. Parlez- 
moi, je vous en conjure , d’une maniéré 
qui m’inftruife ; je fens bien qu’il y a 
quelque chofe à redite dans notre ré-‘ 
forme, & quelle eft plutôt l’ouvrage 
des hommes que de Dieu, mais je ne 
me fens pas moins d’éloignement pour 
les rites de Rome , qui font encore des 
leftes des cérémonies des Payens & des 
Juifs ; & ce mélange de cérémonies ^ 
û’eft pas.certaincœeûtderefprit de Je* 

iuS'Chrift, . 
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fus Cbrift, <!|ui aime' la fimplicité & Fa 
vérité. On ne penfe dans l’églife des 
catholiques qua furprendre l’eîprit paf 
le fpedtacle , par la décoration des tem- 
ples , & par la magnificence des orne- 
mens j le cœur ne fent rien dans ces 
lieux où l*on' eft diftrait par des pom- 
pes & des ornemetis matériels. D’ail- 
leurs, pourquoi cette éloquence affec- 
tée dans les prédicateurs de l’évangile ? 
Pourquoi cette diverfité de couleur^ 
dans les ornemens des autels & dans 
les habits de vos prêtres ? Pourquoi tant 
de différens genres de vie , tant d’ob- 
fervances particulières qui prodüifent 
l’envie & une efpece d’inimitié parmi 
les différens feélateurs ? Quelle foule' 
d’opinions qui fe contrarient dans voS 
écoles fur la grâce , fur l’autorité de 
vos miniftres, & enfin quel nombre de 
livres pour la décifion des cas de con- 
fcience ? Je vous aVoue que toutes ces 
téflexions m’ont empêché de prêter lo-^ 
jreille à ces perfonnes q[ui avoient entre** 
' pris ma Converfion j & j’ai , par la grâce 
Tçmg ///, Kl 
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de Dieu , fermé mon coeur à leurs cn- 
chantemens 5c à leur dangereufe élo- 
quence. 

J’admirai la bonne foi de Thércfe , 
& je reconnus en el'e des difpofitions 
admirables pour cohnoîcre la^ vérité , 
tout pécheur que j’étois , & fepaie de 
rc<^life \ je crus que je pourrois fervir 
d’inftrumenc au St. Elpric^, pour con- ’ 
vsreir une perfonne qui n’érôit égarée 
que parce qu’on ne lui montroit pas la 
véritable voie ; c’efl: pourquoi , après 
l’avoir remercié de la contiance quelle 
témoignoit avoir pour mes décidons, 
je la priai de ne me pas regarder comme 
un homme qui avoit des raifons parti- 
culières de fe plaindre de la cour de 
Rome , mais comme un homme qui 
connoifToic la vérité , & qui l’avoit re- 
connue plus parfaitement dans la com- 
munion dont elle étoit féparée , que 
dans toutes les autres qui fe font élevées 
depuis le commencement de l’églilé. Et 
dans le moment , faifant l’analyfe de 
Jl’hiftoir.6 de l’églife depuis Jéfus-Chrift 
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lufqu’au fouverain pontife qui régné i 
préfenc, parcourant toutes les héréfies 
qui s’ctoient élevées dès la naiflance de 
cette même églife , julqua celles de ces 
derniers ficelés, je lui fis remarquer 
non feulement refprit de fuperbe & de 
mauvaifefoi de tous les Lovateurs , mais 
je lui fis toucher au doigt leur erreur, 
par la faude interprétarion qu’ils don- 
noient tous a l’écriture. 

Tout au contraire . lui <îis-je ^ la foi 
de ! ierrea toujours fubfifié dansl’églife 
de Home; & malgré l’ambition & les 
vices les plus honteux qui font fortis 
des portes de fenfer pour corrompre la 
pureté de cette époufe du fils de Dieu, 
on a vu avec un étonnement furprenanc 
que des membres & des chefs , fouvenc 
corrompus dans les moeurs, ont tou- 
jours fuivi la doéfrine & la foi de Pierre, 
fans s’en écarter jamais. Oui , ma chere 
T. hérefe , c’eft la feule églife de Rome 
qiii n’a jamais douté du pouvoir de Jéfiis- 
(Jhrift , en foumetrant fa raifonà la foi, 

lorfque toutes les autres feétes ont voulu 
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foumettre la foi a leiii: raifon égarée ^ 
$»rroppue. Et peut- on douter un mq-? 
lucnt de ce que Dieu, qui eft la toute 
puiflance , nous aflTure ? Cette feule rai- 
ion m’a toujours donné de l’éloignement 
pour les novateurs. Mais Dieu ne vou- 
droit pas , nous difent ils , nous trom- 
per , en nous propofant des chofes que 
nous ne pouvons comprendre. Mais Dieu 
peut faire des chofes incompréhenlî- 
bles , pour afîujettir l’orgueil de refpric 
de l’homme qui veut toutfavoir j l’af- 
fujettir a croire qu’il a pu faire ce qu’il 
a voulu. En effet , ne croyons-nous pas 
tous que Dieu a fait le monde, & qu’il 
a tiré cet Univers fi admirable par la 
variété des objets, & par fordie qu’il a 
établi dans la nature , qu’il a fait cç 
tout fi furprenant , dans un iuftant 5c 
par fa feule parole. Vous a-t-on jamais 
explique la maniéré dont Dieu a opéré? 
Et cette defeription fi fublime qu’en a 
fait Vloife dans le premier chapitre de 
la Genefç, vous eft-elle bien connue? 
U concevez^vous ? Sans doute | vov^s 


Digitizod by Goo^'^lc 


DU SuGNtUR Ro2FLLI. UÇ 


■■ — ; ; ; r 

n*en fauriez avoir, & il n’y a perfonne 
qui en puifîe avoir , excepté Dieu (^ui 
eft l’auteur de cette furprenante madiine. 
L’homme extrêmement borné qui ne 
connoît pas fon ame , qui ne faiiroit la 
définir, & qui ignore com«nent elle fe * 
modifie , comment Tes efprits agilïenc 
avec une fi grande aftivitéi ce que pro- 
duifênt leurs avions par rapport à la 
mémoire , à l’entendement, à la vo- 
lonté , cet homme qui jufques à prifent 
n’a fait que bégayer fur la connoiflance 
de foi-même , fur fa génération , fur Tes 
maladies , & fur une infinité de chofes 
qui font en luiÿ cet homme de rien au^- 
près de Dieu , veut raifonner fur de* 
myftercs , & des myftercs qui ne font 
tels que pourl’attacher davantage à Dieu 
par une profonde foumi/fion ; voilî le 
comble de l’orgueil de l’homme , & 
Toilà lesfaufTes proraeiTes que le ferpenc 
fit à nos premiers parens quand il vou- 
lut les réduire ; vous ferez autant que 
Dieu , leur dit il , dès qu’on a pu fc 
perfuader que Dieu peut tout , S: qua 
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fon fils s’eft acquis par fa mort tous les - 
hommes , par la fatisfadioa quil a don- 
née pour eux a Dieu. Ce même fils , 
Dieu comme fon pere, s’efi: lormé un 
empire fpiriiuel dans ce monde , pour 
y faire adorer fon pere , & pour y re^ 
nouveller tous les jours les témoigna- 
ges extraordinaires qu’il nous a donné 
de fon amour extrême ; il a regardé 
tous les fujets qui font dans cet empire 
comme fes héritiers. Les effets ont fue- 
cédé aux promefïès ; combien de héros 
& de héroïnes que l’églife nous propofe 
comme des modèles des plus éclatantes 
vertus ? les uns ont répandu leur fang au 
milieu des tourmcns , les autres ont af- 
fujetîi leurs paflîons par les plus aufle- 
res pénitences ; la pureté dans les vier- 
ges , & la confiance même dans les en- 
fans & dans les vieillards , ont toujours 
été des argumens incontefiables des fe- 
coiirs extraordinaires que Dieu adonné 
dans tous les teras , & qu’il donne tous 
les jours à l’églife, qui eft l’empire fpi- 
ritucl de fun &s.^ . 
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Il faut donc fe. défaire de ces faux 
préjugés ç|u'on vous a donné dans vo- 
tre éducation , que le Pape eft 1 an- 
techrift & piille noms odieux que les 
Hérétiques lui attribuent, cela eft pi- 
toyable 5 le Pape ne peut rien de lui- • 
même , ce n’eftpas lui qui nous donne 
les grâces , il repréfente Jéfus-Chrift 
comme un Ambaftadeur repréfente fon 
maître , il nous explique la loi de l’é- 
-vangile, & nous exhorte à l’obfervance 
des commandemens de Dieu, il nous 
préfente les remcdes que Jéfus Chrift 
nous a inftitucs pour nous guérir dans 
nos infirmités; tout ce que le Pape 
fait J c*eft de choifir les Miniftres , & 
de connoître de leur capacité, cela eft 
du pouvoir que Dieu a donné à Pierre 
& aies fuccclTeurs ; fi Jéfus Chrift con- 
verfoit fenfiblement parmi nous , il fe- 
roit ce qu’il commande au Pape de 
-faire, mais quoiqu’il foit réellement 
préfent dans nos églifes , il y eft d’une 
. maniéré cachée à nos fens , il faut donc 
qu’un hornme; çoipniç nous, nou$ 
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plinue fes volontés; vouloir dire que 
îe Pape eft l’anrechrift, je ne vois pas 
oii en eft Toppofition , puifquil prie 
Sc travaille mcefîàmment pour con(er- 
▼er l’empire de Jéfus-Chrift; mais c’eft 
le farte de la cour de Rome qui nous 
fcandalile; mais ce farte qui vous fur- 
prend ne regarde pas le dogme chré- 
tien , couvrez vous de l’habit le plus 
pauvre, paroiffèz dans l’humilité la plus 
profonde, pratiquez ce qui vous ert en- 
îeigne dans l’évangile , ou ce qui vous 
y ert confeiHé ; rt le Pape ne Ifc trouve 
pas bon , tenez - le alors pour l’ante- 
chrirt , parce qu’il fera oppofé à ce dr* 
vin maître , mais parce que vous verrez 
le haut cierge dans une indécence peu 
convenable à Ibu minirtere vous en ferez 
fcandalifée : en vérité ce prétexte eft 
indigne de la fainte raifon , je fti que 
la fimplicité eft le fymbole de la fain- 
tete , & que les chrétiens feroient bien 
mieux d’être tous habillés modertement, 
& fans ce luxe effroyable que les payens 
ftteme faifoienc coadananer pat leurs 
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cçnfeurs ; je fai encore mieux que 
Texemple que ces Miniftres du Seigneur 
nous donneroient fur ce fujet , feroit 
un grand effet. Mais fliomme ne veuc- 

rien d’extérieur , & ce refpedf que 
pous devons avoir pôür les chofes fain- 
tes , eft-il toujours l’effet de notre pieté 
& de notre foi? Ne fe mçlc-til pas 
toujours dans toutes nos affeélions quel- 
que chofe qui plaife aux fens • Je fuis 
très fur que fi les Evêc^ues alloient â 
pied par les rues , habilles d’une fimple 
ferge fans domeftiques, & fans fuite; 
Je fuis fur dis-je, que la canaille les mc- 
priferoit, & porteroit fon infolence 
Jufques à les infulter , comme il eft 
fouvent arrivé a des Prélats , qui ayant 
paru dans cette modefte fimplicité , 
ont reçu des mauvais traitemens par 
des malheureux. 

Ainfi ce prétendu fafie de Rome ne 
fait rien aux vérités de la foi ; le Sau- 
veur nous avoit prévenu de ces abus , 
en nous affurant qu’il falloir honorer 
.& croire a ceuj qui étoient affis fur la 
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chaire de MoïTe, leurs maiivaifes mœurs 
ne feront donc pas une excufe pour 
nous. 

En un mot , ma chere Thérefe , nos 
peres, depuis Jéfus-Chrift jufques a 
nous , ont eu la même doftrine . la 
même creance, la même foi, les mê- 
mes (acremens , les mêmes cérémonies, 
prefque les mêmes habits cccléfiaftî- 
ques pour chanter l’office ou pour faire 
le facrifice, les mêmes autels, meme 
vénération pour les faims r je vous ferai 
toucher au doigt ces vérités, fiecle 
par fiecle , & vous ferez contrainte d’a- 
vouer que des hommes , fans favoir, 
fans bonnes mœurSj fans mîffion, livrés 
feulement à leur propre fens , & cor- 
rompus dans leurs aftions , font les pré- 
tendus réformateurs de l’églife de Jé- 
fus-Chrift ; chaque novateur ayant des 
opinions particulières, fans pouvoir ja- 
mais s’accorder entr’eux qu’en un feul 
point , qui eft de haïr le Pape , d’ap- 
peller l’églife de Jéfus-Chrift une prof- 
tituée. Horreur qui në peut fe com- 
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prendre ; Téglife de Jéfus-Chrift n*a 
jamais été proiUcuée , parce que tou* 
jours couduice par le Saint Efprit , elle 
a efTuyé toute proftitution j car il ne 
faut pas s’attacher aux mots^ il faut 
pcfer les chofes : qu’eft-ce que profti- 
tution ? c’efl fe donner à tout venant 
fans diftindlion aucune ; l’églife pour 
être proftituée fe feroit donc donnée à 
toutes les opinions des novateurs , elle 
les auroit toutes foudertes , elle auioit 
déclaré qu’on pouvoir fe fauver dans 
toutes les feéles, & fans fe mettre en 
peine de folliciter , de prier, d’exhor- 
ter , & de pafler comme elle fait dans 
ces occafions, elle garderoit un profond 
filence. Voilà de quelle maniéré l’é- 
glife fe proftitueroit , li elle pcrmettoit 
la poligamie comme Luther j fi elle 
nous livroit à la prédedination avant 
la prévifion des bonnes œuvres , com- 
me Calvin, & un nombre infini d’er- 
reurs dangereufes, & des fentimens 
indignes de la bonté de Dieu : voilà ce 
q^u on appelleroic une églife prolUcuée } 
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mais quelle force & quelle confiances 
héroïque dans cette divine époufè : rien 
ne lui eft cher dès (ju on choque les 
rntérêcs de fort divin epoux, ni royau- 
mes, ni empires, ni honneurs, ni ri- 
chefles , elle perd tout avec réfignation 
plutôt que de donner la moindre at- 
teinte â l’évangile , que la Grece fe fé- 
pare , que l’Angleterre fafle un fchif- 
mc, que l’Allemagne fe foüleve pour 
l’opprimer, elle foutiendra toujours que 
hors d’elle il n’y a point de falut , que 
la feule voie qu’on doit tenir' pour fe 
fauver-, c’eft celle qu’on trouve dans 
l’églife de Rome, qu’on excite ces chefsj 
qu’on les emprifonne , qu’on les per-* 
Iccute , qu’on les dépouille dé leur 
autorité temporelle, Hs tiendront tou- 
jours le même langage , & ni la mort ^ 
ni la pauvreté , ni tout ce que la mi- 
lice des hommes poufroit leur lufcicef -, 
ne fauroit jamais les féparer de la vé- 
rité , & de la charité de Jefus-Clirifi'. 
Voilà en peu de mots, ma chcrc Thé*- 
icfc, lui dis-je, mes fenrimens que 

youf 
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vous vouliez favoir touchant cette ma- 
tière, j’ai combattu les vôtres , mais j’ai 
du les combattre , parce que vous êtes 
dans l’erreur , je parois être égaré aulU 
bien que vous ; mais j’ai mes raifons 
<|ui m’ont obligé de me retirer dans ces 
lieux pour y mener une vie cachée à 
l’abri des infultes de la cour de Rome ^ 
^ui eft une cour toute mondaine & 
politique , & ou la vengeance fe trouve 
dans (on fupreme degré. 

Si la charité régloit les pénitences , 
Dieu feroit glorifié dans la converfion 
d’un grand nombre de pécheurs; mais 
c’eft la paflîon qui fait fouvent des ca- 
nons pénitentiaiix , des foudres qui 
épouvantent le pécheur & l’éloignenc 
fans le convertir. 

L’heure de nous féparer arriva , & 
craignant de donner quelque foupçon 
à mon domeftique d’être li long-tems 
enfermé avec un jeune cavalier , qui 
avoir plus l’air d’une femme que d’un 
homme , Thérefe s’en retourna à la 
Caifine , & je defcendis dans mon café 
Tümc ÙU' L 
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pour y écouter les nouvelles ; j*y trou- 
vai des perfonnes qui parloienc du 
Prince d’Orange , dont la mort avoit 
jette tout le monde dans une véritable 
confternacion ) cette perte étoit toujours 
nouvelle , c’étoitun coup de foudre donc 
chaque particulier croyoit être frappé ; 
on ne voyoic perfonnc qui ne répan- 
dît des larmes ou qui ne poufîâc de 
profonds foupirs au fouvenir de ce 
grand Prince j je crus devoir me con- 
former au teins; je parus affligé , & 
je fis en peu de mots l’éloge de ce 
Prince, en'aflurant que les états n’a- 
voient jamais eu un Général fi parfait ÿ 
les alliés , un ami fi généreux ; les An- 
glois, un Roi fi grand & fi magnani- 
me, & les François, un ennemi fi di- 
gne de leur valeur : je m’étendis fur 
plufieurs belles allions de ce grand 
Prince , & je conclus qu’il méritoit le 
nom de héros mieux que ceux à qui 
l’antiquité l’avoit déféré ; l’air avec le- 
quel je prononçai fur le champ ce pa- 
négyrique , m’attacha plufieurs An- 
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glois , qui m’amenerent quelques My- 
lords y avec lefquels je fis parraitement 
pies affaires, non pas par le moyen 
du tabac puant & corrompu , comme 
le continuateur des mémoires de ma 
vie fa prétendu j mais en me faifant 
débiter une quantité furprenante de 
mes liqueurs , car j’avois fix perfbnnes 
qui travailloient nuit & jour, a faire 
des rolTolis & des eaux cordiales , 8c 
plufieurs autres efpeces de liqueurs aux- 
quelles je donnois difïerens noms ex- 
traordinaires*, & que j’aflurois m'être 
envoyées d’Italie ; ce fut là le meilleur 
commerce que j’aie fait à La Haye^ 
avec cela , je fis un nombre infini de 
différentes paflilles qui furpalToient ei^ 
délicatefîe & en parfum exquis, toutes 
celles de Portugal que l’on vante tant. 
Je nepouvois en fournir aflez aux An- 
glois, & aux Hollandois, & je n’exa- 
gerai point quand j’avouerai qu’il y 
avoit des années que tous frais faits je 
gagnois mille piftoles. Les curioficés 
rares 8c inouïes que l’on voyait dans 

L JJ 
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mon cabinet , contribuèrent auflî à m’y 
attirer un nombre de perfonncs du pre- 
mier rang. J’avois une montre caba- 
liftiqae qui prcdifoit l’heure de la for^ 
lune , ou de la difgrace. 

J’avois plufieurs liqueurs qui s’^pai- 
fiflbient en fe mêlant , d’autres qui prc- 
noient des couleurs extraordinaires à 
l’approche d’une lampe, d’autres qui 
s’exaloient en fumée fans fe diminuer. 
J’avois des vafes remplis de differentes 
elTences , dans lefquellcs à la faveur 
d’un microfeope, je faifois remarquer 
foutes fortes d’arbres chargés de fleurs 
& de fruits. J’avois plu fleurs figures 
mouvantes qui marchoient & fe pro- 
menoient , faluoient &répondoientpar 
un figne de tête aux queflions que je 
leur faifois ; j’avois un bas relief que 
l’on nommoit la bouche de la vérité , 
on la confultoit en lui mettant le doige 
du milieu dans la bouche ; fi la chofe 
étoit vraie on le rctiroit facilement, fî 
elle étoit faufTe le doigt étoit piqué, 
& on ne le fort oit qu'à peine, touteifr 
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çes machines étoient travaillées avec 
beaucoup d’art & quand j’en avois in- 
venté les refforts , j’avois un Allemand 
qui étoit un ouvrier incomparable pour 
exécuter mes idées ; une des chofes qui 
furprenoit le plus dans mon cabinet , 
c eioit le miroir fphérique , qui déta- 
choic les objets d’un tableau & leur 
donnoit du mouvement au milieu de 
la fale , comme fi l’on eut vu des fpec- 
tres & des fantômes , j’avois des ma- 
chines d’eau & de vent, qui fnrpre- 
noient tout le monde ,«je faifois fou- 
fîcr ma bougie à une figure , & je là 
faifois ralumer fur le champ a une autre, 
l’on voyoit dans un inftant trois pieds 
d’eau dans ma chambre , & dans le mê» 
me inftant , on voyoit cette même eau 
convertie en vapeurs , & tomber en-» 
fuite en une pluie de fenteur : par le 
moyen du vent , j’avois deux ou trois 
machines qui me donnoient un con- 
cert parfait de fix inftrumens. En un 
mot, mon cabinet qui étoit compofé 
de quatre pièces de plein pied , paftoit 
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pour un des plus curieux de l’Europe , 
de r aveu de plufieurs étrangers qui 
avoient parcouru tou: ce qu’il y avoir 
de plus parfait. • 

Les Ânglois qui s’étoient attachés 
a moi , étoient des perfonnes très-dil^ 
tinguées par leur naiffancc & par leur 
mérite. Ils m’acheterent une inHnité de 
chofes curieufes , & les payèrent pref- 
Gu’autant qu’ils les ellimoient , c’eft-à- 
dire beaucoup ; ce qui me mit d’abord 
dans un gros argent , joint à celui que 
notre couHn m’avoit donné qui étoic 
en ma dilpolition. Avec tout cela je 
n’étois pas contente , & je fentois bien 
que la polTelîion des biens de ce monde 
ne pouvoit pas remplir mes defirs. 

Les affaires changèrent de face à la 
mort du Roi Guillaume , & celles du 
Roi d’Efpagne qui fuccéda d’abord 
après, donnèrent à chacun plufieurs fu- 
jets de raifor.ner. La fille de Jacques 
Stuart, femme du Prince George de 
Danemarck, occupa le trône de la 
Crande-Bretagne. On connut d’abord 
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que îe rcgne <îe cette Princefle feroit 
heureux ; en effet , Anne a été une des 
plus prudentes Reines, & des plus 
glorieufes qu*on ait vu parnoi elles; 
elle fût toujours attentive à écouter 
ce qui convenoic â ta félicité de Tes 
-peuples, & à la gloire de fon nom. 
Une Reine moins fage , & moins at- 
tentive au bien public , n’auroît peut- 
être pas régné (î tranquillement , & fi 
(cuverai nement aimée de tout le mon- 
de , même de fes ennemis. En un mot, 
c’eft elle qui a été comme l’Arbitre de 
la paix de l’Europe , dont fans fa fer- 
meté & fa généreufe réfolution , elle 
•ne jouiroit peut-être pas encore. 

Les Anglois ne font jamais mieux 
gouvernés, que lorfqu’ils ont une femme 
à leur tête. Ils favent bien que ce fexe 
cft toujours plus entêté de l’empire 
des cœurs, que de celui des provinces 
& des nations. 

J’avois refté quelques jours fans aller 
à la Caflîne; la belle Efther n’avoit pas 
laiffé de me venir voit fous la figure de 
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Dom Joan de Silva ; perfoaae ne la 
connoilToit dans la mailbn, Sc il lui étoic 
facile de s’cncretenir avec mon domcf^ 
tique , & fur-touc avec Jannine, comme 
elle faifoic quelquefois. Le lendemain 
de la converlacion que j’avois, eue avec 
Thércfe , Eftlier me dit en m’abordant , 
je ne fai , mon coeur , qui a donné lieu 
a la mauvaife humeur de notre amie ^ 
je la trouve prefque toujours en.pleurs, 
ou abîmée dans une profonde rêverie. 
Comme fa chambre n’eft féparée de la 
mienne que par une cloifon, je l’en> 
tends foupirer toute la nuit, & s’écrier 
de temps en temps; mais mon Dieu que 
deviendrai-je ? J’ai voulu pénétrer dans 
fes raifons, elle ne m’a répondu que 
par des larmes ; & enfin elle m’a die 
de ne la prefTer pas de lui dire le fujet 
du changement que je voyois en fon 
humeur. , Je racontai à l’aimable Efther 
l’entretien que j’avois eu avecThérefç 
au fujet de la religion , & je lui dis 
que je croyois que cette femme qui 
avoit Beaucoup d’elprit ^ beaucoup dc 
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bonne foi , auroic bien pu être fenfible 
a la grâce qui Tavoit éclairée ou tou- 
chée dans ce moment. Hélasl me dit 
Efthcr, que n’ai je été préfenre à cette 
converfation , je vous conjure de la re- 
commencer quelque jour en ma pré- 
fènce. Seriez- vous bien-aife que jefufle 
bors de la voie du faim ; je fuis juive de 
bonne foi aufli; mais fi je pouvois être 
▼ivcment perfuadée que Jéfus-Chrift 
eft le Mefiie que nous attendons , je re- 
noncerois de bon coeur à une loi qui 
ne peut me juftifier; mais foyez bien 
ferré , car je vous aflure que je fuis bien 
forte fur la fainteté , & la durée éternelle 
de la loi que Dieu nous a donnée pat 
jWoiTe, & jofe me flatter que je difpu- 
terai contre vous d’une maniéré a vous 
(candalifer de toutes les fuper fl irions 
dont on eft capable dans le chriflianifme. 

Le jour fut pris pour le Dimanche 
. fuivanr , parce que l’on n’ouvre pas les 
boutiques ce jour du Seigneur en Hol- 
lande ‘y je me rendis le Samedi au foie 
À la Calline ou je couchai j & dès lé lea* 
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demain matin , après que chacun de nous 
eût fait fapriere en fa maniéré, j’entamai 
le difcQUcs touchant la reli»rioii avec 
CCS deux femmes. Je commençai d’a- 
bord par établir l’exirtcnce d*un Dieu , 
5c je convainquis ces deux femmes 
qu’elles ne pouvaient croire un Dieu, 
fans croire en même-temps que i’homme 
étant Ion ouvrage , il falloit néceiïaire- 
^ ment qu’il eut donné à cet homme une 
loi digue de lui. Edher me dit que jiif- 
ques là nous étions parfaitement d’ac- 
cord : puifque vous convenez, lui dis* 
je , que Dieu a donné une loi aux hom- 
mes , il faut examiner quelle eft cette 
loi , c’eft fans doute celle que Dieu 
donna fur le mont Sinaï à nos pères , 
dit Efther. ,Je ne le nie pas , ajoutai-je, 
mais cette loi ne promettoit-dle rien, 
ou Dieu ne prometcoit il rien aux hom- 
mes qui obfcrveroienc cette loi : û vous 
voulez l’avouer , les promeffes faites 
aux Juifs femblent n’avoir eu d’autre 
• objet que les biens de cette vie , foie 
que Us hommes ne fuient pas alors 
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capables de ‘concevoir Quelque choie de 
plus grand , foie que Dieu voulue les 
préparer par les promefles d^une féli- 
cité temporelle à cette félicité éternel- 
le , feule digne de remplir les défis de 
riiommc. En effet , charmante EPther , ' 
fl vous entcndçz bien la loi de Moïfe, 
vous concevrez qu’il y a une grande 
promefle que Dieu fait aux Juifs au- 
paravant que de leur donner la loi, 

C’eft la promefle de leur envoyer un 
IVlefîie , & que la douceur de fon regne 
donnera une nouvelle face a la nature, 
puifqu’on verra de fon tems vivre en 
paix le loup avec la brebis ,& le milan 
avec les colombes. Nous lifons tour 
cela, repartit Eflher ,& ce nous efl: un 
argument invincible que ce Mcflîe n’eft 
pas venu , puifque nous voyons tout 
le contraire. Que vous êtes matérielle 1 

en fai: de religion, ma belle Eflher! Se 
peut-il que vous preniez au pied de la ^ 1 

lettre les exagérations de vos prophè- 
tes? Mais (1 je vous prouve que la ve- 
nue de ce Meflîe a opéré ce grand mira- ; 

I 
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de parmi les hommes , ferez-vous con- 
vaincue que vous l’attendez inutilement , 
je ne pourrois plus réfifter, dit Efther* 
Ecourez-moi bien,& fouvenez-vous de 
m’avoir entendu dire plulîeiirs fois que 
puifque Dieu avoit lait l’homme à ion 
image, que le deffein du Créateur étoic 
de rendre cet homme heureux par la 
çofleflion éternelle. Cet homme delîind 
a un fi grand bien,s’eft privé par (a 
défobéillance & par fa fuperbe de cette 
heureufe poflèlfion; il n’eft pas nécef- 
faire que je vous explique ici les maux 
auxquels ce premier coupable fut con- 
damné, 8c auxquels il engagea toute Ùl 
pofiérité. A quel defïèin Dieu promet- 
il un Mdlie, fi ce n’eft pour conduire 
rhomme, 8c le remettre dans la voie 
d’od il eft forti ? car enfin , il faut que 
le régné de ce Meflîe regarde la féli- 
cité de l’homme, qui ne fauroir être 
heureux fans la poiïeflîon de fon Dieu; 
croire que c’eft pour l’enrichir des biens 
temporels , hélas ! ne le cjuittent-ils 
pas prefque dès le moment quils lespofi 

fedentî 
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fedent ? Ceft donc pour notre sme-, 
c’eft pour cette fubftance fpirituelle qui 
ne doit point mourir qu’il ell venu-, 
•& c’eft pour renrichir des vernis, ic 
la rendre participante de ù. gloire pen- 
dant toute l’éternité. Cette idee eft bien 
plus digne de la 'grandeur de l^homméi 
que des biens qui périflent , ou des plai- 
sirs que le même moment qui les fait 
naître voit détruire : car enfin , vous al> 
pirez à une éternité qui n’eft autre que 
Dieu. Voyons fi* vous pouvez aller d 
Dieu par la fervitude de la loi , certai- 
-nement no^ : elle ne fait que prépa»- 
■rer les hommes à entendre cette même 
loi , qu’on n’a entendue que lorfque le 
Mellîe l’a expliquée. Le Meflie eft 
donc venu , dh Efthcr ; il eft fi bien 
venu , que toute votre nation m’en eft 
un témoignage inconteftable ; car enfin,. 
Dieu vous g choifi pour fon peuple , 
■& vous a regardé comme tel-, tant que 
vous avez obfervé fes commandcrneiw:; 
-il vous a châtié quand vous vous êtes 
•écarté des voies qu’il vous -avoir preferi- 
Tome IIL JVI 
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ICS J mais il vous a châtié en pere , 
c’ed - à “ dire , ^u’il vous a reçu dès 
que vous vous êtes retournés vers lui. 
Vos peines , vos exils , vos dilper— 
fions n’ont duré qu*un teras fort court, 
& vous avez été punis pour des pé- 
chés effroyables , péchés que Dieu ap- 
pelle abominations, puifque vous pré- 
fériez les plus viles créatures à lui qui 
vous combloit de biens. .Mais quelle 
affreufe difperfion eft celle oû vous êtes 
préfentement ? Quoiî dans le tems que 
tout ,fe fait dans Jérufalem avec une 
exaftitude fans exemple , que le tem- 
ple eft rebâti avec toute la magni- 
ficence poflible , que les vafes d’or 8c 
d’argent font remplacés, que les facri- 
fices font les plus nombreux , qu’il s’é- 
lève une feâ:e parmi- vous , qui fait une 
profeflîon authentique d’obferver la loi , 
& de l’obferver à la lettre. Dans ce 
même tems , Dieu vous châtie, il livre 
fa maifon aux idolâtres, fa ville fainte 
eft détruite jufqu’aux fondemens, il pé- 
rit dans fon enceinte un million de per<; 
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fonnes, toute la nation eft égorgée ou 
vendue, & cette difperfion ou cette pu- 
nition dure depuis plus de feize fiecles , 
cela n*a-t il pas Pair, d’un abandon 5 
s’il fe trouve encore quelques Juifs dans 
le monde, ne fàut-il' pas conclure que 
ce font autant de témoins de la venue 
du MefTie qu’ils ont crucifié? En effet , 
qui pourroit fe perfuader que cet 
Homme Dieu qui leur a fait tant de 
‘ biens ,‘ qui leur a prêché les vertus les 
plus âuffercs , qui les a convaincus de 
fa 'milTion toute divine, par un nombre 
infini de miracles ; qu’ils l’ont voulu faire 
roi, qu’ils l’ont reçu en triomphe dans 
leur capitale. 

Qui pourroit s’imaginer, dis-je , que 
cet homme eut été mis à mort par ceux 
même qu'il avoir comblé de faveurs? 
"Vous me direz, fans doute , qu’il vou- 
loir introduire l’idolâtrie dans la religion 
par la pluralité des Dieux , & que c’eft 
ce qui rend votre péché pardonnable. 
Ce Mefïîe dont nous parlons, a tou- 
jours prêché un feul Dieu en trois pciv 
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^hes. Je vous avoue que ce myftcrç 
«ft difficile à comprendre ; mais ne fauc» 
il rien faire pour la foi ? & rirommc in- 
folenc qui avoir plutôt cru le ferpenc 
que Dieu , najoutera-t-il aucune foi à 
la parole d’un homme qui prouve (a di* 
vinité par tant de miracles ? Vous êtes 
iurprife qu’un Dieu fe fort fait hommç 
pour fouffiir , cela cft furprenant en 
eJfet ; mais comment porter cette loi 
d’amour , qu’il n’eft venu établir qu’en 
prenant la forme & la nature de l’hom- 
mer vous tremblez, & vous êtes glacés 
d’effroi, lorfqueDieu parle furie mont' 
Sinaï ; vous ne recevez fa loi qu’avec 
crainte & comme des cfclaves, & vou$ 
trouvez â redire que Dieu , pour s’ac- 
commoder â votre foiblcffe , defeende 
du haut de fa gloire , fe fafîe femblablc 
à vous, converfe avec vous, & vous 
apprenne le feul chemin que' vous de- 
vez tenir pour aller à lui. Je vous avoue, 
ma chcre Efther , que c’cft-là le com- 
ble de l’aveuglement : car il ne faut pas 
«ntrer dans toutes les rêveries de vos 
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Rabbins, qui vous fëduifcnr, qui n’en* 
tendent pas la loi; & qui (ous des 
noms pompeux qu’ils donnent a l’Etre 
fuprême, croient pénétrer dans fon cC- 
fence , & opérer par la vertu de cer- 
tains noms divins , mille prodiges qu’iîs 
n'operent certainement pas. 11 ne faut 
pas vous perfuader non plus que tous 
ces contes que vous font vos maîtres, 
autant ignorans dansl’hiftoire des tems; 
par exemple , que dans la fciencc de 
DieUjfoient véritables ; que Jéfiis foit 
le fils d’un foklat, & d’une fille débau- 
chée, & mille impiétés réfutées par les 
•gens de votre nation, même qui l’ont 
vu naître d’une maniéré toute extraor- 
dinaire, & qui ont été témoins des mi- 
. racles de fa nailTance. Si d’autres que 
ceux de votre nation avoient écrit l’hif- 
toire de Jéfus-Chrifi:, je pourrois cn- 
, trer dans quelque doute; mais ce font 
des Juifs qui l’ont fuivi , qui l’ont écou- 
. , té, & qui ont donné leur vie pour con- 
firmer les vérités qu’ils ont vues& qu’ils 
ont écrites , Içs accufcrcx-vous aprè« 

M iij 
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cela de corruption? Qucft-cc quils ont 
gagné dans ce monde ? des tourmens , 
des fiipplices affreux , & la mort la plus 
ignominieufe! Vous honorez de la plus 
grande vénération ces fameux freres ap^ 
pelles vulgairement , Machabées , qui 
donnèrent fi généreufement leur vie , 
plutôt que de tranfgrclTer la loi dç 
Dieu, & vous ne faites pas quelquat-:- 
tention â un nombre innni de martyrs 
qui ont verfé leur fang pour confir- 
mer la divinité de Jéfus-Chrift crucifié, 
•ttienne fait trembler, la Synagogue par 
Ja force de la vérité que î’efprit de 
Dieu met dans, fa bouche ; on n’a que 
des grincemens de dents a lui oppofer ; 
il meurt fous une grêle de cailloux plur- 
tôt que de flatter la brutalité de ces Peres 
& de fes compatriotes Paul leplus zélé de 
la feéle des Pharifiens , & le plus rigide 
obfervateur des cérérnonies • légales , 
-digne difciple de Gamaliel , homme illuf- 
tre par fa naifiancc & par fa feicncc , . > 
& le perfécutcur le plus marqué des 
' Difcipîes de Jefus-Chrift, eft contraint 
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de le ccnnoître pour le- MefHe, & d<t 
porter fon nom & la gloire dç fa mort 
paruii les nations. Avec quelie force 
quelle éloquence Pierre prêche J. C. > 
ce Dieu crucifié 8ç reCufcité i Combien 
de Difciples ft prédication n’enfanta-^ 
folle pas, qui furent autant cie trom- 
pettes qui publièrent dans le monde la 
venue du Meffie î Mais le fcandale de 
la -croix vous -révolte. Le fcandale eft 
tout dans votre nation , & c’eft de li 
que Dieu a (u tirer fa plus grande gloi- 
re, ôc toute- la perfection de fon cult^ 
dès que vous vous dépouillez des pré- 
jugés de votre éducation , & des opi- 
nions ou vous êtes née. Pour réfléchie 
attentivement à ce que je vous dis, 
vous trouverez le tems de la venue da 
Mclîie marqué par tant de Prophètes, 
fur-tout- par Daniel; vous trouverez ce 
tems expiré pendant la paliîon de J. C. ; 
vous trouverez le nouvel empire que 
Dieu devoir s’établir parmi les nations; 
•vous lirez -tous les caraCteres de cette 
.loi d’amour qu’il &• qu’il petr 
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fe£tionne j en un mot, vous avouerez 
que de toutes les religions du monde , 
il n’y en a pas une qui- Toit plus digne 
de la grandeur de notre ame & de la 
iàgelfe de Dieu, que celle que les 
chrétiens profelTent. 

• Après ce que je viens de dire, j’ac- 
tcns vos réponfes , ma chere Eilher , 
& je vous écouterai avec toute l’atten- 
tion qu’il me fera poiîible. Hélas ! qu’au- 
rois-je à vous répondre , repartit cette 
aimable Juive , vous avez tout dit j & lî 
de croire en Jéfus-Chrift eft un crime 
dans ma religion > je fuis déjà bien cou- 
pable. T.héiefe ne pouvant retenir la 
joie , courut â elle les bras ouverts , & 
après l’avoir tendrement cmbraiîce , & 
l’avoir nommée fa chere foeur , ces deux 
aimables perfbnnes répandirent un tor- 
rent de larmes ^ qui rut connu comme 
la première rofée qui alloit préparer 
leurs cœurs â recevoir une abondance de 
•grâces. 

Je crus que je devois finir U notre 
coQverfation ^ je tournai le difcouis fur 
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^ffàtiçes Hu tc>\vs > & vouius, leux clc-? ^ 
bicer les, noiiivelles tjue 

C3té , Rien ne- touçhij ces deux peç^ 
ioimeSy, un (jl^nce^ nioderte borna cous 
leurs difeours > on fervit a dîner ^ & ja-i- 
niais rep35 ne (e palTa avec plus de ret 
tenue. Je promis dès'lors a. Dieu y clans 
le Ifbud de mon. anie^ » ^ue fa grâce 
avoir agi efEcac-omenr inc evs deux peç^ 
(onues, je me eondn.erois dans un délcrri 
pour y pleurer nies péchés le relte de 

pies jours. ^ 

Je revins le foir chez moi , ou je crort' 
vai Jannine occupée à préparer des li-r 
Queurs pour unuiilord C|ui en ueniaO’» 
doit 'trois caiflesi Ce mylord viuc un 
moment après ; je l’avois fouyenc en^* 
tretenu ,&il nvapprit l adaircd Hocl’*. det 
avec une efpece d*empoi ïemenc qui fe^ 
toit fon homme paflionné* Des le l?i \4 
demain, la joie .enivra corne la ville ^ 
& Ton ne vit jamais tant de lobes qu’en 
firent 'alors les réfugiés de France ^ un 
deux me dit avec; un prophétique, 
quQ l’op ver roit jcbaiir leur temple cp 
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France avant peu de tems , & quon en 
cimenteroit les murs avec le fang des 
papiftes. U favoit fans doute le deflein 
des fanatiques de Sevenes , & Tévéne-» 
ment a juftifié que les religionnaires 
avoient afîez bien commencé pour venir 
À bout de leur deflTein. 

J’étois furpris de Tinaélion des Fran- 
çois, & que tandis que le roi avoir â (â 
iblde cinq ou (ix cent mille hommes , 
pour défendre aux étrangers l’entrée de 
les états , il ne remédioit pas à un mal , 
qui paroiiTant petit dans Ton origine, 
pouvoir caufer -un effroyable incendie 
dans tout fon royaume. La plup>art des 
politiques ne favoient que penfer , & 
pluHeurs alTuroient que les ennemis 
avoîent des perfonnes dans le confeil 
qui étoient leurs penfronnaires , & cjui 
lailToieiit tout perdre , pourvu quiîs 
puflent s’enrichir : cette guerre intef- 
tine de France étoit l’ouvrage de la plus 
Hne politique; & (i les fanatiques eulTenc 
eu affez de prudence pour ne s’en pren- 
dre pas direâemenc à la religion > & 
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n*exciter pas, avec une brutalité fans 
exemple , les cruautés les plus inouïes 
fur les perfonnes que leur rang, leur 
âge , leur fexc , & leurs caradleres ren- 
voient refpedtables , s’ils eulTent pris 
un autre fujet pour leur prétexte , com- 
rne de réprimer l’infolence des partifaus, 
&c. la France alloic faire voir une ca- 
taftrophe la plus étonnante donc on aie 
jamais oui parler 5 il n’y avoir pas de 
femaine qu’on n’imprimâc une relatioa 
de tous les meurtres , & de tous les 
brigandages que les fanatiques exer- 
çoienc fur les catholiques. J’avois foia 
d’acheter* l’imprimé & de le porter à la 
‘ Cafline pour en faire la lefture à Efther 
& â Thérefe. Un jour comme je lifbis 
la violence que ces rebelles avoient exer- 
cée dans le château du marquis D. 
après l’avoir fait brûler â petit feu 
parce qu’il avoit changé de religion , 
ils avoient pafle au fil de l’épée fa fem- 
me, fes en fans , fon domeftique, 8c 
, tout ce qu’ils y avoient trouvé en vie*, 
Thérefe fit un gragd cri ^ fe pâma , 
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mais d’ime maniéré fi extraordinaire , 
que nous ciiines toutes les peines du 
monde d la rappcller à la lumière. Dès 
quelle fut revenue , elle me demanda 
le feuillet, & y ayant lu elle- même la 
relation lunefie de la mort de cet in- 
fortuné marquis ; Grand Dieu , s’écria- 
it- elle, que vo-s jugemens font équita- 
bles 1 ce mallicurcux n’eft donc plus , 
S: je fuis à préfent délivrée de ce per- 
récuteur , qui, non content de m’avoir 
enieve mon bien , en uvoit voulu en- 
core A ma vie. Vous avez exterminé ce 
lang; malheureux , comme celui d’Ama- 
lech, (Sc vous avez vengé par la mort 
de tant de perlonnes l’outrage qui avoit 
été fait à mon innocence. Je ne m’eu 
réjouis pas , mais j’adore, 6 mon Dieu, 
>os. décrets toujours adorables ! 


Des oue Thérefe nous eut raconté 
■que le marquis, dont il étoic parlé dans 
la relation , étoir ion mari , je ne ba- 


lançai pas à lui propofer de chercher 
dans La Haye quelque François qui put 
lui rendre lcrv-ice auprès du roi , pour 

. . ^ , la 
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la faire rentrer dans Tes biens , puifque 
je lui voyois déjà beaucoup de penchanc 
pour entrer dans la religion romaine, 
^ue l’amour propre lui fuggéra une 
délicatefle^ qui penfa ruiner tous mes 
defleins. J ai quitté tous mes biens , me 
dit-elle , plutôt que de renoncer à m^ 
religion j faut- il que pour les ravoir 
j’ y renonce ? De quelle légéreté ne me 
Croira-t-qn pas capable dans le monde î 
& quelle idée les plus honnêtes gens (e 
feront-ils de moi ? D’ailleurs mon mari 
avoir eu trop d’intérêt de faire répandre 
le bruit de ma mort; je fuis même aflii- 
ree quil na paflé dans de (ecmiJes no- 
ces , que parce qu’il a reçu un certifi- 
cat de mon enterrement ; il avoir des 
ariiis a la Rochelle qui l’auront fervi fans 
aucune formalité. Comment ^ 
apres uouze ans , pourrois - je prouves 
que je fuis mademoifelle de & ma- 
riée avec raonfieur le marquis de 
Je n’ai qu’un cohfeilà vous donner, lui 
dis-je; je connois ici monfîeur le comte 
P** eft un prifonnier François , 
Xom( m, 
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d’un mérite & d’une probité diftinguée ; 
fi vous voulez que je lui parle de cette 
aftaire , je vous rendrai compte de Tes 
fentimens j je le vois très-fouvent , & 
j’ai eu le bonheur de lui faire plaifir 
plus d’une fois ; je fais qu’il eft d’un 
rang fort diftingué à la cour , peut-être 
fera t-il quelque chofe pour l’amour de 
moi ; je ne veux que votre permiflîon 
pour lui en parler. Thérefe refta quel- 
que tems pertlive , & connoiflant bien 
quelle combaitoit contre fa vanité , je 
réveillai fa tendrefle pour fon fils : quoi ! 
madame, lui dis-je , vous voudriez pri- 
ver un aimable & cher enfant que le 
ciel vous a prefque confervé par mira- 
cle ? vous voudriez le priver de l’héri- 
tage de fes peres , & lorfque vous pou- 
vez le rendre heureux , vous aimez 
mieux l’expofer à mener une vie bafïe 
& rampante , que de le remettre à la 
place d’oü le malheur du tems l’avoir 
exclus ? Au fouvenir de ce cher enfant , 
Thérefe verfa un torrent de larmes , 
^ m’ayanc prié de la lailTer rêver â une 
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affaire fi délicate & fi férieufe , nous prî- 
mes jour pour le lendemain , afin de 
prendre de juftes mefures pour y réuflîr 
Beureufement. 

Il ne fe paffoir prefcjue pas de jour 
qu’on n’entendît quelque perte que les , 
François faifoient , ou en Flandre , ou. 
en Italie : vouloir décrire tout ce que 
j’ai ouï dire , & tout ce que j’ai vu 
faire d’impertinent dans les dernieres 
années de cette guerre , il faudroit une 
hiftoire auffi ample que celle que Thu- 
cidide écrivit fur les guerres du Pélo- 
ponefe : comme ce font les mémoires 
de la fin de ma vie, que j’écris plutôt 
que les aélions éclatantes , & ce qui 
sefi paffé dans l’Europe, le leéieuç 
pourra fatisfaire fa curiofité dans plus 
d’un hiftorien qui a traité de cette ma- 
tière ; m’étant propofé de vivre tran- 
quillement le peu de jours que j’avois 
a refter dans le monde je ne me mê- 
lai jamais de perfonne, & je me fis 
une loi d’entendre tout , de ne dire 
mot , & de profiter de tout j la fituatioii 
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Je Thérefe m’avoit donné nn air rêveur , 
& je ne parus pas aux yeux de Jannine 
de cette humeur agréable qui animoic 
toute ma maifon. N’avez-vous point 
quelque indifpofition , me dit Jannine ? 
vous nous paroilTez tout rêveur contre 
votre ordinaire. Monfieur le Comte D. 
eft venu tantôt pour vous parler de 
quelques affaires j les vifires de ce Ca- 
valier François ne vous font-elles pas 
a charge ; il me paroît qu’il vient ici 
bien fouvent. Au contraire , lui dis- je, 
l’ai mille plaifirs d’être à fa compagnie , 
c’eft un bon efprit,*& je le verrai 
partir de La Haye avec regret. Le 
Comte arriva comme nous allions nous 
mettre à table. Je viens vous embralTer, 
me dit-il , & vous demander à fouper ; 
ûns faire autre cérémonie, il fe mit 
près de moi , & me dit qu’il vouloir 
me donner unplatqui meferoit plaifir. 
Je ne favois que penfer , & le regar- 
dant fans mot dire ? Qu’eft-ce, Signor, 
me dit-il, vous ne voulez pas vous 
C^jouir avec moi 3 je pars demain pour 
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Paris , je fuis échangé , & j’ai mon 
pafleport ; je ferois parçi dans l’inftant , 
fi je n’avois voulu 'vous embrafîer , & 
vous rendre raille adions de grâces de 
toutes les honnêtetés que vous avez 
eues pour moi. Je vous offre à Paris 
tous les fervices qui dépendront de 
moi & de mes amis , & je protefte que 
je m’eftimerai l’homme du monde le 
plus heureux , fi je puis vous êcie utile 
a quelque cliofe; 

il fembloit que la providence con- 
duifoit toutes cliofes ; & fans confulcer 
davantage Thérefe, je le menai dans 
mon cabinet , 011 après favoir entretenir 
de l’affaire des Sevencs , qui regardoic 
le Marquis D., il me pria de lui en- 
voyer un mémoire à Paris pour lui 
fèrvir d’inftruélion , m^afliirant que fi U 
femme dont je parlois étoit catholi- 
que , & qu’elle pût prouver fa nai£^ 
iance, très-certainement il fe pro-^ 
mettoit de la faire rentrer dans Ces 
biens. Il me paya avec toute l’cxaélU 
tude, q^uel^ue argent que je lui avoi^ 
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prêté J & m’of&it derechef à me fer vir 
dans toutes les occafîons. Le lende- 
main je ne perdis point de tems pour 
aller â la Caflîne j & comme je foii- 
haitois rendre heureufe l’aimable Thé- 
lefe , je me contentai de lui deman- 
der un rédt fidele de tout ce qui lui 
étoit arrivé avant fon mariage , au mo- 
ment de fon exil , fa retraite dans le 
convent de la Rochelle, fes couches , 
fa feinte mort , & fa fuite en Hollan- 
de 5 n’obmettez, lui dis-je, aucune 
circonftance , parce que j’ai belbin des 
moindres faits pour finir heureufement 
votre affaire. 

Vous vous donnerez inutilement 
beaucoup de peine, me dit-elle; mais 
a vous voulez abfolumcm favoir tout 
ce qui regarde la malheureufe hiffoirc 
de mon mariage , j’aurai bientôt fait. 
Je fuis née dans un petit village , près 
de Viviers; cette terre appartenoit à 
^ ma làmillcj & mon pereavoit pris foir^ 
de nous la conferver , malgré les dé- 
penfes qu’il avoit faites dans le fervice. 
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où il avoir été Colonel d’un régiment. 
Il étoic huguenot zélé & de bonne foi , 
j’ofe même dire dévot dans fa reli- 
gioiif^; il fentoit toutes les peines que 
l’on faifoit à fes freres réformés , & 
ne put plus fupporter la vie après la 
démolition du temple de Montpellier; 
ma mere refta veuve avec trois enfans , 
un garçon & deux filles. 

Notre aîné avoir quinze ans à la 
mort de mon pere ; il voulut fortir 
de France , & fut fervir en Hongrie 
fous le Prince Eugcne , qui le mit fous 
(à proteftion , ôc lui donna bientôt 
l’occafion d’exercer fon jeune cqurage, 
dans une aftion qui fe pafla â Pefth, 
où il périt j nous apprîmes fa mort 
auflî-tôt que fa gloire, & c’eft lui- même 
qui nous écrivit, ou du moins qui ligna 
la lettre qui nous fut envoyée. Ma 
mere à cette nouvelle' devint comme 
une furie ; elle dit cent extravagances, 
je crois même que fon elprit s’aliéna; 
car nous ne la vîmes jamais tranquille 
depuis, & la perce de fon fils caufa 
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la fienne avant la fin de Tannée : une 
de mes tantes fe chargea de nous ; 
f avois treize ans , & ma petite fœur en 
avoit onzej on confeilla ma tanK de 
la mettre dans un couvent, pour lui 
faire donner une bonne éducation y 
ma fœur fut dans les Urfelines de 
Montpellier; elle fut élevée dans le 
papifme, & elle prit Tbabit de reli- 
gieufe, dès qu’elle eut Tâge preferit 
par les loix de Rome. 

Ma tante fe croyoit coupable de cette 
défertioa , du moins nos parens Ten 
aceufoient , ce qui fit qu’elle fe hâta de 
m’établir , & de me chercher un parti 
convenable à ma condition , & fur-tout 
un bon réformé â toute épreuve ; j’avois 
été élevée par une gouvernante de 
Poitiers , favante dans la fainte écri- 
ture , & fachant tout ce qu’il falloit 
favoir pour infpirer une forte horreur 
contre le pape , les moines &■ le clergé; 
je fuçai lès principes prefque avec le 
lait, & j’aurois fervi de Débora ou de 
Jaél, car je fcacols icnouvellet mon 
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zele à mefiire que j’entendois dire 
quelque injuftice qu*on 'avoir faic à 
nocre parti. Le marquis de R. de Lan- 
guedoc, cadet de fa raaifon , qui étoic 
pour lors à Viviers , parut digne de 
m’être uni ; une dame des intimes amies 
de ma tante , le lui préfentaj je le vis , 
& il me parla de la pafTion que mes 
vertus , difoit-il , avoient allumé dans 
fon ame *, mais il m’en parla d’nne ma- 
niéré qui me furprit, & quoique 'na- 
turellement fiere , j’écoutai tout ce qu’il 
me dit fans le relater , je crus même 
qu’il me difoit vrai, & qu’un galant 
homme ne parloit pas autrement qu’il 
penfoit j je lui biffai dire tout ce qu’il 
voulut, & ne lui répondis jamais autre 
chofe, fi ce n’eft qu’un homme quia 
de la probité eft le plus grand tréfor 
qu’une jeune demoifelle puiffe trouver 
dans le monde. Le marquis nous fît 
plufieurs vifites, & on lui permit de 
faire ma conquête ; elle ne lui conta 
guere, il m’avoit déjà charmée j de 
force que notre contrat fut écrit par un 
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notaire de Viviers , appellë Bonaud ; 
il fallut le tenir fecret , parce tju’on 
obligeoit à époufer dans Téglile j nous 
trouvâmes un pafteur catholique qui 
nous époufa , & nous pafllmes quatre 
mois dans le château, de la maniéré 
du monde la plus agréable , lorfque des 
dragons furent le commencement de 
mes di(graces ; notre petite terre fut 
des premières vifitées. Le marquis & 
ma tante fe rendirent ihcontinent ; 
mais m*ayant trouvée inflexij>le , pen- 
dant une nuit, quatre de ces miflion- 
naires de fang , entrèrent dans ma 
chambre , & fans me donner prefque 
le tems de m’habiller , ils m’enleve'rent 
& me mirent dans une litiere , avec les 
yeux bandés ; on ne m’ôtoit le bandeau, 
que j’avois fur les yeux que • lorfque 
nous arrivions â la couchée , & pour 
lors I officier qui me conduifoit , pre- 
noit un mafquc qui m’empêchoic de 
le connoître. j’ai toujours foupçonné 
que c’étoit mon mari lui -même , car 
il affe^ de ne parler jamais j ôc fà 




Digitizod b\ CiOügIc 



I 


DU Seigneur Rozelli. 15^ 

taille & fes maniérés convenoient aflcz 
i celles de ce perfide époux. 

Comme j’avois prevu le malheur dans 
lequel je fuis tombée , )’e m’étois munie 
d’une petite cafTette, oi\ je confervai 
les portraits de mes' parens , & quel- 
ques lettres que mon époux m’avoic 
écrites, pendant qu’il me recherchoit? 
Avez- vous encore ces lettres , madame, 
lui dis-je , en l’interrompant ? Non-feu- 
lement j’ai les fiennes , mais j’ai plu- 
fîeurs réponfes que je lui ai faites , & 
que je lui avois enlevées , parce que 
je les trouvois un peu fortes pour une 
fille qui doit avoir de la retenue ea 
écrivant. J’ai outre cela mon contrat de 
mariage , & l’aéle de notre union par 
le pafteur qui nous maria. Je fai fis 
donc cette cafTette , & Tayant fait gliffer 
parmi* le linge qu’on me permit de 
•prendre , je ne Tai plus abandonnée , 
& elle m’a fuivie dans tous mes mal- 
heurs. 

Nous fumes quinze jours de Viviers 
à la Roclielle, fans que je fâche par 
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quel endroit on m’a fait pafler. Dès 
que j’arrivai à l’endroit de mon exil » 
lans me conduire à l’iiôtellerie, on me 
fit defcendre 1 la porte d’un monaftere, 

& dès que je lus entrée , & qu’on m’edc 
tiré le bandeau qui me couvroit les 
yeux J je fus étonnee de me voir parmi 
une troupe de Hiles , qui toutes s’etîbr- 
cerentde me confoler dans ma difgrace. 
La fiiperieuïe me conduifit elle même . 
dans rappartement qu’on ra’avoit def-^ 
tiné ^ Sc me pfeTencaune fœur pour me 
tenir compagnie, & pour me parler 
de la religion. Je parus docile j je la 
ïemercidi , & enluice je la priai de me 
laiiTer prendre quelque «repos, parce 
qu’il y avoir quinze jours que je n’avois 
repoïc , m’imaginant toujours qu’on 
V m’alioit précipiter ou m’égorger dans 
le lonJs de quelque bois. 

Les pre mers tours de ma retraite (e. 
pafTereiK alTez tranquillement, foit que 
la grandeur de mon malheur m’eût en- 
tiérement étourdie , oiu que croyant 
aller à une mort certaine, je me vifiè 

encore 
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encore pArmi les vivans. Je ne parus 
point tnfte , & je me fis une raifon de 
vivre avec ces bonnes , filles : de forte 
que devenue docile , & fans me répan- , 
dre en pleurs & en injures ,• je les 
écoutois avec foumiflion, & Icurfaifois 
clpérer d’entrer quelque jour dans leurs 
feutimens. Cependant ma groiïèlïe 
avançoit, & j étois fur mes derniers 
jours , les aflurant qua moins de vou- 
loir permettre que j’accoucbafîe dans 
leur inonaftere, il étoit tems de pren- 
dre des mefures pour cela. Leur confeil 
fut bientôt de me mettre chez la bonne 
fage-femme qui m’a rendu fervice. 
Vous favez tout le relie , & je n’ai pas 
befoin de vous répéter unehilloirc que 
vous avez déjà entendue. 

Ce qui me défefpéroit dans l’afFaire 
de Thérefe , c’étoiede prouver qu’elle 
n’étoit pas morte ; & ne faciiant com- 
inent ra’y prendre , je réfolus moi- 
même de me déeuifer en tireur d’ho- 
rofeope , & de m’en aller à la Rochelle 
faire ouvrir l’endroit ou l’on avoic mi* 
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fon prétendu cadavre ; Tentreprife école 
périlleufe, & je ne favois comment m*y 
prendre. Je communiquai ma penfée 
â Efther , & lui dis que fi je pouvois 
une fois prouver l’impoftare de cec 
enterrement, je donnerois fans doute 
occafion aux perfonnes de s’informer 
qu’écoit devenue la dame dont on avoir 
fait courir le bruit de la mort. Heu- 
reufement je n’étois pas connu à la 
Rochelle , & j’allois partir dans ce def^ 
fein , lorfque la providence me fournir 
un homme propre à l’exécuter avec 
plus de fureté que moi. Un Italien , 
forti de l’inquifition de Milan , étoir 
arrivé à La Haye, & n’ayant aucun 
métier pour gagner fa vie,, il faifoit 
profefiîon de prédire l’avenir ; pour ce 
fujet il s’éioit habillé à l’ancienne ma- 
niéré des philofophes Grecs : il parloir 
admirablement le grec vulgaire , comme 
on le parle dans les ifles de l’Archipel, 
& outre cela étoit trés-habüe panto- 
mime & hardi menteur. Il avoit fait une 
prédiélion au gouverneur 4e Milan ^ 
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<jui ne réufTiü que trop bien pour lui ; 
car ce fei^neiir Tayanc cru forcier , le 
livra à l’Inquifition , d’où il fut tiré par 
une efpece de miracle. Cet Italien étoit 
prefque tous les jours dans mon café, 
& je m’enrretenois très-fouvent avec 
lui ; je l’avois mis en crédit en louant 
fon art incomparable, de maniéré qu’il 
faifoitalfez bien fes affaires à La Haye, 
& fes prédiélions étoient crues comme 
des oracles. Quand il vouloir prédire 
après plufieurs interrogations qu’il fai- 
foic , il prenoit un air innocent, & qui 
le metroit prefque dans un anéamiffe- 
ment; enfiiite peu-à-peu on le voyoic 
revenir à lui , & pafTant par degré d’une 
efpece d’évanouifTement dans une fureur 
furprenante , il prononçoit alors en 
latin ou en grec vulgaire, & quelquefois 
en grec littéral qu’il favoit auffi, & on 
ëcrivoit ce qu’il avoir dit dans le mo- 
ment de fon enthoufîafmc. De forte 
que cliacim s’imaginoit qu’il étoit agité 
de quelque démon , & l’on ajoutoit foi 
a ce qu’il difoit comme à un oracle : 

Oij 
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c*eft ainfî cjuon Tappelloic à La Haye, 
& Ton difoic , comme autrefois parmi 
les Payens , allons confulter l’oracle ftir 
telle ou celle atfaire. 

Ce fut donc de ce grand impofteur 
dont je me fervis pour faire réuflîr l’af- 
faire de la Rochelle qui regardoit Thé- 
refe ; j*e lui donnai mes inftrudions ÿ 
& lui promis deux cents piftoles,ccnt 
pour fon voyage , & cent quand il le— 
roit de retour. Le trajet fut court d’Am’* 
fterdam en France , & il aborda à Nan- 
tes dans moins xle jours. Là il mit 
pied a terre , & arriva de nuit à la Ro- 
chelle après quatre jours de chemin qu’il 
voulut faire à pied. Son habit extraor- 
dinaire , avec fa barbe vénérable , le fai- 
foient remarquer par-tout ou il pafToic; 
tantôt il fe difoit le Cofmopolite , une 
autrefois il prenoic le nom de Majehus; 
& dans la Rochelle il fe fic.appeller le 
frere aîné du fameux Chiarevallc , Aftro» 
logue de Milan ; il fit afficher fous ce 
nom quelques petits remedes qu’il don- 
noiepour les dents , Sc quelques Pom- 
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mades qu’il vendoit pour perfedlionner 
Je teint des femmes. Il fut bientôt vi- 
fité de ce fexe , & U vue de cet homme 
extraordinaire faifoit une partie de plai- 
Jîr; fl j’avois alTez de loifir, jecrirois 
-fon hifioire , dont les aventures font 
furprenantes , mais j’en laifîerai le ca- 
nevas , &c. quelque agréable plume y 
donnera l’ordre qu’il Çiudra pour plaire. 
Il Signor Chiaravallone , car c’eft-là le 
nom qu’il avoir pris , fe fit aimer & ef- 
timer a la Rochelle , parce qu’il fut flat- 
ter la vanité de Tes peuples.il fitpiufieurs 
prédirions qui fe trouvèrent jufics ; à 
peine trouvoit-il aflez de temps pour 
fon repos , fa chambre ne défcmpliffoit 
point, & tout le monde en for'toit 
content j il falloir mener un interprète 
qui fut le Latin ou l’Italien j car il n’en- 
tendoit pas' un mot de François. 

Un jour il eut l’honneur d’être ap- 
pellé par le Gouverneur de cette Pro- 
vince , qui étoit le Maréchal de Cha- 
milly , le Seigneur le plus gracieux qui 
fera jamais. U voulut approfondir ce 
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que c’étoic que ce Chiaravallone , & 
rayant entretenu près de deux heures 
dans Ton cabinet, il lui trouva tant d’ef- 
prit & tant de bon fens , qu’il fe fît un 
plaifîr de le mettre d’une partie de di- 
vertifîèment qu’il donnoit aux Dames , 
dans un jardin qu’il avoit aux portes de 
la ville. Notre Aftrologue connoifloit 
déjà ce jardin , par rinftruètion que lui 
avoit donnée la*fœur de la fage- femme 
^ prétendue tante du fils de Thérefe, la- 
quelle l’avoit élevée. L’Allrologue , 
fuivant mes ordres, avoit conféré avec 
elle , Tous prétexte de lui tirer Ton ho- 
rofeope , & l’avoit extrêmement étorr- 
née , en lui racontant tout ce qui s’étoit 
pafTé au fujet de Thérefe avec la fage- 
femme fa foeur. Cette bonne fille crut 
être perdue , parce qu’elle avoit eu part 
â l’anaire ; elle avoua tout, & ce fut elle- 
même qui conduifit l’Aflrologue dans le 
Jardin où s’étoit fait le fiuix enterre- 
ment 5 & quoique ce lieu eut changé de 
face par les embellifTemens qu’on y 
avoir fait , elle mena l’Aflrologue droit 
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fur la fofîe , parce qu'elle avoir aidé â 
la creufer avec Ton neveu le Matelot, 
il ne fut donc pas difficile à notre Af 
trologue. Après les plailîrs du jeu & 
de la table , fe promenant avec Mon- 
fieur le Maréchal de Chamilly , & s'en- 
tretenant avec lui de ditTérences chofcs; 
comme il pafTait auprès de la folié , il 
fit lemblant de le pâmer , Sc enfuite d'en- 
trer dans des fureurs qu’il n’avoit point 
affeélces en France. Monlieur le Maréchal 
appel la du fecours j toute la compagnie 
vit l'Aftrologue dans fon enthoulîafme 
parler deplulieurs Langues , & faire des 
geftes du corps & des yeux à faire croire 
qu’il étoit polTédë. 11 fe calma enfin peu- 
à-peu i & après avoir repris fcs efprits. 
Moiifeigneur , dit-il , il y a lâ-delTous 
un tréfor caché ; il ne faut pas balancer 
de faire creufer , vous ne perdrez pas 
vos peines. La réputation de cet A£- 
trologue étoit fi bien établie , que l’or» 
ne doutoit prefquc plus de ce qu’il pro- 
mettoit ; c’eft pourquoi , fans perdre de 
temps^ 00 inaoda quatre foldacs des plus 
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vigoureux pour bêcher dans l’endroic 
marqué ; la terre fut incontinent enle- 
vée, & l’on vit un cercueil i demi-pourri ; 
on le fit ouvrir croyant y trouver quel- 
que bijou , mais ce ne fut qu’une bûche 
avec un cahier de papier , contenant 
l’hiftoire de l’enlèvement , de l’accou- 
chement, & de la fuite de Madame la 
Marquife , qui eft l’aimable Thérefe 
dont nous parlons. Cette infortunée 
Dame avoit écrit de fa propre main Tes 
malheurs , & les avoit mis dans le cer- 
cueil , enfermés dans une boîte de fer- 
bla/nc. Dès que le Gouverneur eût lu 
l’hiftoire que contenoit ce papier , il 
s’en faifit , & l’envoya en Cour ; comme 
la fcène s’étoit pallée en préfence de 
plufieurs perfonnes , elle fur bientôt 
divulguée par toute l’Europe , toutes les 
Gazettes en parlèrent , & celle de Hol- 
lande ne fiit par la derniere à en dire 
Ibn fentiment. Comme j’avois accou- 
tumé de porter les nouvelles à la Caf- 
fine , je lus cet article arec beaucoup de 
plaiûr J & m’adrelTaiu à Thérefe ; JVIa-* 
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dame la Marquife , lui dis- je , vous 
voilà défenterréc , votre folTe a été ou- 
verte à la Rochelle , & le Roi a entre 
fcs mains la relation de vos malheurs^ 
écrite par vous-même ; voyez h je vous 
en impofe, Thérefe lut , & levant les 
yeux au Ciel! Il y a , dit-elle , une main 
invihUe qui nous conduit ; mon Dieu , 
j'adore votre Providence , faites de moi 
tout ce qu’il vous plaira j je dis à Thé- 
refe qu’il ne falloit pas perdre un mo- 
ment j que j’avois Monfieur le Comte 
de * à Paris, de qui j'efpéroisdc grands 
fërvices pour cette affaire ; que je lui- 
avois déjà communiquée à La Haye y 
que f allois lui écrire & faire partir Jan- 
ninc pour la folliciter. Thérefe permit 
que j’agifle félon mes corinoilTances ; 

V dés que je fus 'de retour chez moi , je 
propofai l’affaire à Jannine après l’a- 
voir préparée & lui avoir fait entendre, 
que non-feulement elle m’obligeroit , 
mais qu’elle rendroit fervice à l’aima- 
We Thérefe , puifque c’étoit pour elle 
quelle alloit travailler. Elle e m bra da 
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le parti avec chaleur , & jamais affaire 
ne pouvoir tomber en de meilleures 
mains. Je fis confencir Thércfe , que 
Jannine meneroit avec elle Ton enfant , 
& quelle lui teroit prendre le nom de 
Marquis de R. Cet enfant étoit beau 
comme l’amour j il étoii d’ailleurs plein 
d’efprit , & avoir profité des infirudious 
d’un fage maître , chez qui il étoit de- 
puis trois ou quatre ans j il avoir alors 
douze ans , & paroiflbit fort pofé & 
fort fpirituelpour fon âge. Jannine s’en 
chargea avec un plaifir extrême : on ob- 
tint un pafleport pour eux , & ils furent 
rendus à Paris après quinze jours. Le 
Comte auquel je les adrefiài ne trompa 
point mon attente ; il fe donna tous 
les mouvemens imaginables , & fuivic 
admirablement les inftruftions que je 
lui avois données fur ce fujet. 

. Comme l’affaire étoit extraordinaire j 
il crut qu’il falloir la traiter d’une ma- 
niéré toute particulière ; & , fans s’ar- 
rêter â ce labyrinthe de formalités qu’on 
eifuie dans le Palais , il p^éfenta lui'* 
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même le petit enfant au Roi. Ce grand 
Prince , ’ li judicieux & fi fage , déjà in- 
formé de l’aventure , Sc ayant le papier 
que le Gouverneur de la Rochelle lui 
avoit envoyé , écouta avec bonté tout 
ce qu on lui dit là-d^fius ; il queftionna 
l’enfant, & lui demanda s’il n’avoitpoinc 
connoiffance de Tes parens. 

Sire , lui dit ce jeime adolefcent , jé 
fai que j’ai une mcre très-vertueufe , que 
je connois depuis très-peu de temps 5 
j’avois cru n’ctre que le fils d’une pau- 
vre femme de la Rochelle , & j’avois été 
abandonné à la fortune après fa mort ÿ - 
la fœur de celle que je croyois ma raere 
avoit quelque foin de ma perfonnej 
mais il faîloit mendier mon pain , au- 
trement j’étois battu. Un foir je fus 
enlevé par un homme , fous prétexte 
de lui rendre quelque fervice , & je me 
vis tranfporté en Flollande auprès d’une 
Dame qui m’alTure que je fuis fon fils , 
& queMonfienr le Marquis de R. , dans 
les Sevenes , étoit mon véritable pere ; 
elle m’a fait donner depuis ce tcmps-là 
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une éducation digne du nom qu’eiîc 
veut que je porte , & les lettres qu’elle 
m’écrit tous les jours fur ce que je me 
dois régler , font des leçons pour moi , 
que je tâcherai de mettre en pratique , 
& que je n’oublierai jamais. Avez-vous 
de ces lettres fur vous ? Sire , je ne les 
abandonne jamais, elles me font trop 
précieufes pour m’en défaifir , 8c pour 
ne les pas lire chaque jour. Alors le 
petit Marquis tirant de fa poche un 
porte-Lettres, remit plulîeurs lettres de 
la mere entre les mains de Sa Majefté , 
laquelle n’eut pas plutôt jetté les yeux 
fur le caraftere , que , fe faifant appor- 
ter récrit qui avoit été trouvé dans le 
cercueil, trouva que c’étoit non-feule- 
ment la même main oui les avoit tracées , 
mais que c’étoit le même ftyle. Le Roi , 
déjà convaincu que la perfonne dont 
on lui parloit étoit pleine de vie , 
demanda à l’enfant quelle Religion il 
profciîbic ; je n*en connois point d’au- 
tre que ’a Catholique , dit-il , & pen- 
dant njo:i enfiuice , on m’a fhit appren- 
dre 
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dre le Catéchifme , & on m’a inftruic 
dans cette Religiotl en Hollande j le 
maître chez qui on m’a mis , m’a for- 
tifié dans cette créance , & j’ai déjà fait 
ma première Communion ; apparem- 
ment , ajouta le Roi que votre mere 
eft aulîî Catholique ? Sire , reprit le Mar- 
quis, elle , ne l’eft pas encore, mais on 
m’écrit de Hollande qu’elle eft dans la 
difpofition d’abjurer ; & cela eft com- 
mencé long-temps auparavant qu’elle 
eût aucune efpérancc de rentrer dans 
fes biens. Monfieur le Comte , ayez 
foin de cet enfant, vous pouvez faire 
venir la mere , afin quelle fafte les chofes 
néceff-iires pour prouver qu’elle eft 
fille de Monfieur de * , & première 
femme du Marquis de R. ; je vous per- 
mets de l’accompagner par- tout, pour en 
faire farre les procès-verbaux en votre 
préfence; ce qui étant bien prouvé^ elle 
rentrera dans tous fes biens & dans tous 
fes droits • vous m’informerez de toutes 
chofes. Le Roi permit au jeune Mar- 
quis de lui baifer la main , & lui remiç 
Tome III, E 



les lettres de fa mere , & le papier trouvé 
dans le cercueil à la Rochelle. 

Jannine ne m’eût pas plutôt appris 
le fuccès de cette afïàire,que j’en aver- 
tis Thérefc , qui fe prépara pour par- 
tir; on la munit de toutes les choies 
nécelTaires pour fon voyage ,pafïeport, 
beaucoup d’argent qu’elle avoit , des 
bijoux que le frere Rofe-Croix lui avoir C 
donnés , & que la généreufeEllher avoir 
çonfidcrablement augmentés. Je ne dé- 
cris point la réparation de ces deux aima- 
bles perfonnes ; je ne puis penler à ce 
dernier moment fans m’attendrir , au 
fouvenir des chofes que je leur entendis 
dire; Thérefe partit avec un valet affidé 
que je lui donnai: elle fe rendit à Paris 
dans peu de jours , ayant pris la voie de 
Bruxelles, habillée modeftement & en 
femme de qualité ; elle fut préfentée au 
Roi par le comte de Ce monarque fi 
habile connoifleur, & qui ne s’étoit ja- 
mais trompé en phyhonomie gra- ^ 
cieufa fort Thérefe, & eut la bonté de lui 
dire que Dieu avoit permis fes malheurs 
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pour fa fanâiification i quelle devoii â 
ion repos & à fa gloire certaines forma- 
lités que la juftice exigeoit , qu il croyoit 
qu’elle les approuvoit, & quillamet- 
' toit déjà par avance en pofleffion de 
fes biens. Théiefe parut par fes répon- 
fes & par fes maniérés ce que le Roi 
la croyoit ; elle acheva de ravir ce mo- 
narque , en lui difant que la poiTelïîoQ 
de ton bien n’étoit pas l’affaire princi- 
pale quelle venoit faire en France; que 
c^elle de fon abjuration en étoit je 
grand motif, & qn ainfi elle fitpplioit 
Sa Majefté d’agréer quelle finît cette 
grande affaire avant de commencer l’au- 
tre , parce quelle favoit de l’évangile , 
qu’il falloit auparavant chercher le 
royaume de Dieu , & qu après tous^ les 
biens nous font accordés. Le Roi la 
recommanda à monfeigncur l’évêque de 
la Rochelle, qui étoit pour lors à Paris , 
de forte qu ayant été parfdtement inf- 
truite, elle fit fbn abjuration dans lé- 
glife des Récollets à Verfailles, ou une 
partie de la Leur affifta.» Des que tou*^ 
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tes les affaires que Thérefe avoit à Paris 
furent terminées , elle partit avec le 
comte, & une femme de chambre qu elle 
avoit pris; elle me fit trouver bon dans 
line lettre quelle m’écrivit, de me ren- 
voyer Janninc , parce quelle favoit com- 
bien elle m’étoit néceflaire. Jannine 
revint a La Haye après Tavoir vue par- 
tir pour Montpellier; on pafla par Tou- 
loufe , où l’on prit deux commiflaires 
pour faire le, procès-verbal. Etant arri- 
vés à Montpellier, Thérefe dit aux cora- 
miffaires, qu’une des plus grandes preu- 
ves qu’elle pouvoir leur donner, c’étoit 
de voir fa fœur qui écoit religieufe dans 
le couvent de fainte Urfule ; vous pour- 
rez y aller demain pour faire enquête 
de moi , j’entrerai quelque tems après , 
vous connoîtrez par fon accueil, fi je 
fois capable d’en impofer. 

Dès le lendemain les commiiTaires 
accompagnés de monfieur le comte de 
forent au parloir demander la fœur de 
Jéfus ; les premiers complimens finis , 
pn la queffionna fi elle avoir eu une 
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fœur : hélas ! dit cette bonne fille , elle 
cil morte il y a tant de tems, & nous 
avons reçu une atteftation de nos me- 
res de la Rochelle , qu elle a été enter- 
rée dans un Jardin, parce quelle vou- 
lut mourir dans fa mauvaife religion. 
Quand elle étoit encore au monde, la . 
voyiez-vous fouvent venir vous voir , 
lui dirent les coramilTaires ? très - fou- 
vent , & c eft elle qui me fournifioit 
mille’ moyens ppur palfer tranquille- 
ment les jours dans ma lolitude. Hc-las. 
la derniere vifite que j’en ai reçue , elle 
m’obligea de prendre fou portrait en 
petit que je garde toujours fur moi. 
Montrez- nous ce portrait, madame; la 
foeur tira fon portrait de fa poche, & 
fit voir aux commiHaires que Therele 
étoit véritablement la marquife de R. 
Madame, ajoutèrent ces commilTaires , 
votre Ibeur n’eft pas morte, & la provi- 
dence l’a confervée par une efpece de 
miracle; nous vous apprenons cette nou- 
velle, pour que vous ne foyez point fur- 
prife en la voyant. Comme un des coq)ç 
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miffaires achevoit de parler, Thérelc 
encra avec Ton âls , ce qui donna tant 
de joie à cette bonne religicufe , qu’elle 
fut quelque tems fans pouvoir pronon- 
cer une feule parole, croyant avoir de- 
■ vant fes yeux quelque phantôme. Mais 
enfin , revenue à elle , fes larmes annon- 
cèrent les fentimens tendres de fon 
cœur, elle la nomma cent fois fa chere 
fœur,& ne pouvoit ceffer de lui baifer 
les mains. 

Cette affaire fit du bruit à Montpel- 
lier; la famille de Thërefe y ëtoit fort 
connue ; & quoique les parens du Mar- 
quis fuffent des premiers de la ville , on 
ne put refufer de rendre juftice a la vëricë. 
Elle fut vifitée de toute la ville, & remife 
en poffeflion de tous fes biens & de tous 
fes droits, par un arrêt du parlement : les 
habitans de (à terre la reconnurent, cha- 
cun s’emprelîà de ’ la fëliciter malgrë 
fon changement de religion; on n’ofa 
jamais lui reprocher aucune lëgëretë; 
lau contraire fon exemple , joint à fa 
prudence , ramenerenc au Urcail dt 
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Véglife, un nombre confidérable de fes- 
fujecs. Depuis fon départ , elle a pris 
ibin de m’envoyer toutes les années 
des préfens confidérables en fruits & en 
vins exquis du pays , & la belle Efther 
& moi avons entretenu cet agréable^ 
commerce jufqu’après la paix d’Utrccht, 
oi\ je perdis ma charmante Efther de 
la maniéré la plus furprenante. 

Depuis le départ de Thérefe, quer 
nous appellerons déformais la marqalf& 
de R ■*. Erther tomba dans une profonda 
mélancolie , rien ne la divertiffbit plus 
& la folitude ne faifoit qu’accroître fon- 
humeur fombre; elle augmenta confidé- 
rablcment , lorfquc le petit Emmanuel' 
lui fut enlevé par fon coufin le Rofe- 
Croix ; elle .l’avoit vu partir avec une- 
efpece de^ défefpoir , & ce,coufin l’a- 
voit traitée avec tant de mépris, qu’elle 
en étoit inconfolablci Vous me voyea 
chez vous pour la dernicre fois , lui dit 
€e parent dénaturé, vous allez devenir 
uns aouvelle fleur , mais vous Cqzqz bieu-- 
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tôt fechée, & déjà l’ardeur du Soleil 
vous a décolorée à demi. 

Il y aura déformais un grand elpace, 

& un éternel chaos entre vous & moi. 

Je n’ai que ce peu de mots a vous dire , 
il faut que je parte , adieu Efther. Je 
ne fus pas préfent à cette derniere vi- 
lîte 5 elle ne dura qu’un inftant ^ & 
Efthcr me la raconta comme une choie 
qui lui rendoit la vie infupportablc. Je 
■ vois bien , me dit-elle , que mon cou- 
fin a connu les fentimens de mon cœur 
pour la religion chrétienne : il croit 
. m’en punir j il m’en coûte , je vous 
avoue, de perdre mon fils, & j’étois dans 
le dellèin de l’élever , & de le faire 
înftruire avec moi dans quelque ville 
de France. Mais Dieu qui gouverne 
toutes chofes, aura égard aux prières 
que je lui fais pour ce cher enfant; je 
veux forrir abfoliiment de ce lieu ; ne 
vous informez pas de ce que je vais v 
devenir; je vous écrirai ma deftinée dès 
que Dieu aura accompli en moi foa 


, ^ 
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ouvrage. Quelque pénérré q^ue je Rifle 
des généreux {'cmimens d’Éfther , je 
n’eus pas la force de m’y oppofer , je 
ne lui répondis que par un morne fi- 
Icnce ; & je l’aflRirai , en me féparant 
d’elle J que j’allois attendre la fin de 
mes jours avec une extrême impatience. 

Ce fut là la derniere converfation 
que j’eus avec cette vertueufe femme ; 
comme elle avoir pris fon parti, & 
qu’il y avoir apparence qu’elle étoic 
convenue de fes faits' avec Thérefc 
avant fon départ de Hollande , elle prit 
lechemindes Scvenes, &firt joindre fon' 
amie , fans que je pufle apprendre que 
trois mois après le lieu de fa demeure j 
Thérefe me l’écrivit enfin , & j’en re- 
çus la lettre comme je fortois de chez 
I un de mes amis : elle étoic conçue en 
ces termes. 

« Je n’étois qu à demi heureulc , mon 
» cher patron, après avoir parfaitement 
n réulïî dans toutes mes entreprifcs. La 
P belle 8c la vertueufe Efther eft venue 
«> chez moi confommei ma félicité ( 
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» n*eflplus un ennemi de J. C. , mais 
D la plus zélée & la plus fidelle de toutes 
» fcs fe 'vantes , elle m’cft plus chere que 
» tout ce que j’ai dans le monde, & 
D je profite auprès d’elle de mille ver- 
D tus, que la charité qu’elle a pour Dieu 
P rend brillante comme le plus beau 
P Soleil. Elle< fent une joie intérieure 
P depuis qu’elle a été régénérée dans le 
P nombre des enfans de Dieu, quelle 
P n’avoit jamais fenti j elle n’a d’autre 
P plaifir que de , s’entretenir des bontés 
P & des miféricordes de Ton Dieu ÿ la 
P priere & la lefture font les occupa- 
p tions de fa retraite ; le foin des pau- 
P vres & le fervice divin ou elle affilie 
P tous les jours, font fes exercices les 
P plus charmans. En un mot , Ellher eft 
P une ame choifie qui mer toute fon 
P application à aimer Dieu , & â chan- 
p ter fcs mifériçordes. Soyez ravi , mon 
P cher patron, d’un bonheur dont vous. 
P avez été l’inllrumentjcar Dieu a voulu 
P fe fervir de vous dans cette occafion , 
P pour opérer dans une juive un mirn? 


Di’"-- 
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» de dd fa grâce toute puiflante ; que 
» je mourrois avec une fatistadion inex- 
» ptimable , fi Dieu fe fervoit de l’exem- 
p pie d’Efthcr pour vous rappeller dans 
P le fein de l’églife, & pour vous com- 
p bler de fes bénédidions éternelles, 
P Vous avez trop de lumières pour 
P qu^une petite femme puifTe vous ap- 
p prendre rien li-deflus ; fervcz-vous- 
p en , nous vous en conjurons Efther Sc 
P moi ; & c’eft pour vous en témoigner 
P la reconiioifTance,quenous vous avons 
P des biens que vous nous avez procuré 
P à func & à l’autre, que nous fbiihai-; 
P tons de tout notre cœur qu’il fc fafîè 
P en vous un changement qui vous at- 
p tache pour jamais 2 Jéfus-Chrift. » 
Cette lettre fit une trés-forte irnpfef 
, fîon fur moi ; l’on ne me voyoit plus 
defcendre fréquemment dans mon café, 
pour me réjouir des différentes nouy 
vellcs de l’Europe. Je pafTbis les jours 
& les nuits dans mon cabinet a rêver; 
je dormois peu , & je ne niangeois que 
pour fouteoir un relie de vie que je ne 
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pouvois prefque plus fupponer. Ce 
chaneementfl extraordinaire me Ht tom- 
ber dans une cipece de maladie de lan- 
gueur ; 2 peine répondois-je à tous les 
empreflemens que Jannine me témoi- 
'gnoit pour favoir le lujet de ma peine j 
une année eutiere s’écoula de la forte, 
fans penfer à autre chofe qu’à la gran- 
deur d’ame d’Efthcr & de Thérefe : Eû* 
il poflTible que j’aie moins de fermeté 
que ces deux .femmes, me difois-je ? 
& ne pourrois je pas vivre dans un état 
de pénitence , qui me retirant des oc- 
caüons prochaines du péché , me recon- 
cilieroit avec Dieu? 11 taudroit tenter au 
moins , & ne pas rejetter des vérités 
qui ne fe font que trop fentir dans mon 
anie; après un long combat , je me dé- 
terminai à mettre la main à l’œuvre » 8c 
fansapprendre mesfentimens à Jannine, 
à qui ’avoi;. accoutumé de ne rien ca- 
cher, je lui dis quHjne affaire d’impor- 
tance m’obligeoit de pafîer en Angle- 
terre , que mon voyage feroit tres- 
çourt , &c que je recoramandois toutes 

chofes 
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chofes. à fa prudence-ordinaire. Jannine, 
pleura , & même outra £es plaimcs ; 
mais enfin ellcrfe ca|ma , coufciitit; 

2 ue\je m’embarquaffe avec un capicaines^ 
loilandois qui partoit pour Plymoiuh*; 
&qui venpit très-fo 4 venrdans mon café;, 
cétoit un intime ami de Jannine j elle* 
m’accompagna à^^Ainfterdam pour me, 
voir. embarquer , & fit des folies en ce^ 
moment qui, me donnereni quelque, 
foupçon , car j’apperçus quelle avoic. 
donné quelques œillades' tendres a ce 
capîtaiae , & j’avois reconnu dans plu-^ 
fieur^ occafions , & fur-tout depuis que, 
j’avois retrouvé Efther , que.Jannine, 
n’étoic plus la même perfonne, Sc. tous, 
fes empieiTemens me paroifToient Iuf*ç 
pefts 5 ,parce que la limpliciréleur man-:*. 
quoit. J’éloignai pourtant , autant que jej - 
pus. le foupçon que favois.çle fa fidé-^^ 
lité , & des que, je 1rs embarqué , & que 
■ nous eûmes levé l’aucre, le.mçme foir 
^ lieu de voir,. le.çapita'uiç.. avec qui je, 
de vois taire le voyagp., jç-.vis -Un petic , 
i bomme-mal-fait , oui ïp6,<iit q^ue notre, 

1 ' ’ 'TomliJf ‘ ' ' Q 
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voyage poürroit durer un mois , & que 
fl nous avions bon temSi dans trois fe- 
mailles nous découvririons l’italiç : à ce 
mot dirai ie , mon fang fe glaça , & je 
lui dis que J’étois parti dans le deffeiii 
d*aller en Angleterre, Je n’en ai rien 
fu, me dit-il, & je fuis chargé pour 
Gênes , on je vous débarquerai , dès 
que nous y ferons arrivé*", La crainte 
que j’avois d’irriter ce petit homme 
brutal, me fit prendre le parti de le met- 
tre dans mes intérêts, je remarquai 
qu'il étoit catholique , je m’infinuai peu- 
à-peu dans fon amitié , & j’appris pen- 
dant notre route , que la perfide Jan- 
nine' & fdn amant, lui avoient donné 
mille “écus pour me livrer à Tlnquifition 
aulTi-tôi qu’il feroit arrivé à Gènes ; 
(ans me déconcerter , je lui fis le récit 
des obligations que m’avoit cette per- 
fide , & l’achevai de le mettre dans mes 
intérêts ; de' forte qu’étant arrivé a bon 
port ,■ après un mois de navigation, je 
dêfcehdis fansparoître appréhender la* 
mbindre avéniui'é ymiüs Dieu fait ce qui^ 
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Te palToic alors dans mon cœur; je ne 
reÜai dans cecte ville c^u’autant de tems 
m’en fallolc pour écrire cecce lettre 
4 rinfidele Jannine. 


i> 


» Je ne fuis pas furpris de votre lâ- . 
cheté ; une tille de Satan ne peut 


» opérer que des œuvres de ce méchant 
,» maître. Souvenez-vous de votre pet- 
.»» fidie : je me Touviendrai éternelle- 


» ment de ce que je vous dois après 
» un ti vilain tour. Vous favez combien 


,» je fuis puiflant , & ce que je puis faire 
» pour.yous perdre , vous & votre indi- 
» gne amant. Votre commerce , aufli- 
y bien que celui de mes liqueurs ne 
» . durera pas, & vous, ne trouverez rien 
» dans mon cabinet .dont vous puitiliez 
.» vous fervir ; Je vous abandonne à vos 
» remords ; û jamais je reviens en Hol- 
» lande , évitez ma préfence , elle vous 
» feroit funefte. .Vps defleins ont eu 
toute autre ifliie que celle que vous 
» vous étiez propofée: Adieu ». 

, • A peine eus- je-, donné, ma lettre au 
.capitaine, que je :pris une chaife de 
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’pofte dans le defleîn de m’en aller à 
'Vcnire , & de “ là pafTer en Allemagne; 
je coiirois avec toute la diligence pof- 
fible, crainte de quelque acciddht fu- 
nefte; & le lendemain je fiis dîner à 
•Alexandrie de la Faille , fur les confins 
'du Montferrat &"du Milants: J’éioîs 
extrêmement agité & je fus obligé dé 
féjourner dans cette petite ville ,'àcaufe 
"(d’une fievre qui me retint au lit quinze 
'ou vingt jours; • 

Dès que je me .vis malade , je me 
crus perdu j & je n’elpérois pas ‘qu’ac- 
cablé de millè chagrins ,• je duffe jamais 
■fortir d’une maladie qui dans fon com- 
mencement paroifToit fi grande ; ce qui 
acheva de me convaincre que je tou- 
ehoisà ma derniere heure ,'c’eftqu’ayafit 
pris deunon élixir dont je portois toü- 
jour fur moi / je ‘ n’en reçus aucun 
foulagemcrit; -aloWne voulant pas tout 
"perdre , après avoir perdu prefque tout 
mon bien par la perfidie d’une femme"^', 
’& voulant *fauver ce qui me reftoit de 
‘plus précieux ^ qui efl mon ame j- Je 
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priai l’hôte de me faire venir quelque 
religieux pour me> conFeirer, X’hôcc 
tn’avoit cru François’ parce -que. |e n*2Îr 
yois pas .ofë me dire Italien dans un 
pays oi\ j’avois. lieu'' de tout craindre^ 
il crut m’obliger davantage , s’il me fai» 
foit venir un religieux qui entendît là 
langue -françoife, & fut chercher lui-» 
même un religieux de Saint François , 
qui étoicà Alexandrie depuis fept ou 
Huit' ans. Accablé d’une> ardente hevre ^ 
jene<âs aucune attention fur le rell-^ 
gieux.qui entra dans ma chambre ; je me 
préparai férieufement a la mort, & le 
bon. pere entendit ma confellion avec 
une bonté 8c une charité fans égale ; je 
nejui. cachai rien de ma vie paffée , & 
le Seigneur m’accordant en ce moment 
des grâces que j’avois fi peu méritées * 
je fentois redoubler la confiance que 
j’avois en me confeiTant. Tous les dé- 
fordres de nw vie qui étoienc prefq^ue 
infinis par le nombre & par les exces ^ 
n’épouvanterenc point- ce confelTeu^ 
charitable i il me confola ^ & me dit 

Q iij 
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que E^kui,- doftt-la fagelîè 'cft incoii". 
nue à nos * fdiblesiumieres fa^oic tirer 
fa 'glofre de nos^plus grands défordres , 
que mes fautes' avoîcnt ' été néccflaires 
à mon‘ falut=ÿ que je' n’aurois •peuc-êtrej 
pas opéré .dans un état tranquille , on 
Tambition auroit pu diminuer ou étein- 
dre en moi toute lu charité.- Qu’après 
de- grands égaremens, lorfque le pé- 
cheur ^fe reconnoît, fon cœur révolté 
.contre foi-même , cherchoic avec bien 
pl'mi d’ardeur celui qu’il avoir- abandon-' 
né, & donr ilâttendoit toutfbn fecours^ 
It me vit plufîeurs fois , & m’emendit 
avec la même bonté & la même' cha- 
rité tontes les fois qu’il me' vint vifitcr , 
& n’oublia pas auffi de me donner à 
chaque ' fois . qu’il me confeffà l’abfolu- 
tion , verfant fur moi un torrent de 
larmes. 

Des que ce faînt religieux m’avoie 
quitté, je mefentois abfolument fou- 
lage de ma fievre ; mais comme je rou- 
lois perpétuellement dans mon efpric 
tout ce que j’avois pu commettre de 
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péchés pendant les égareniens de ma 
vie -,- je fentois en te moment augmeiw 
ter mon mal , & mon inquiétude rcdoii-* 
blant^alois , j’attcnJois le moment lieu** 
reiix & l’arrivée, du bon* perc pour 
m’appôrter du foulagemenc'. Il y avoit' 
déjà huit jours que j’érois dans cet état 
& les médecins n’avoient aucune cf-* 
pérance du^retour de ma lanté , lorf-~ 
que la joie me la rendit dans un mo-' 
ment.' 

■ " Mon ConfefTeiîr m’ayant un jour 
trouvé beaucoup mieux qu’à l’ordinaire, 
m’embralîa tendrement, •& me dit en 
m’arrofant le vifage de larmes : O dd 
mio caro Maefiro , 0 Rîveario & fempre 
amata dî me , U dotos mio Colli , Açki 
fon giunto felice me di poter ritirar lo 
delle :^ampe^ £>’ delle \ane^ dd hîone 
infernale. Anima j mio caro padrone ÿ 
dio vi vole per lui y l^ f^^ miferi- ^ 
tordie fi fono fpiegate fopra di lui 
amima (i). 


( J J 0 mou cher ôc bien - aimé Maître,' 
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Ce ton de voix , cette éloquence., & 
cet air alfe<^iF . avec lequel ce faint 
Religieux me dit. .ccs paroles, me le 
firent regarder avec plus d’attention i 
& malgré Ta. métamorphofe , je le.re.-r 
connus. pour le Joaillier que j’avois vu 
â Genève: pour lors ne pouvantlplus 
me contenir dç j'oie , je dis avec autant 
d’élévation de voi:ç .que mes forces me 
le parent permettre j le Nunc dimittis 
feivam tuum Domine : nous fûmes 

tous les. deux un gros quart d’heure 
lans pouvoir proférer une feule parole ; 
la joie s’étoit faille de nos cœurs , & 
il n’y eût qu’un torrent de larmes qui 
dénoua nos langues. Je vous revois , 
lui dis 'je, en m’adreifant â lui, & je 


mon cher CoHi , que je Aiis heureux de pou-^ 
voir vous tirer des jpjfifes de Satan, ce Lion 
infernal : courage » mon cher Patron , Diea 
ne Veut pat ejue vous fuyez la proie du dé* 
mon , 8c fa grâce 8c fa miféricor iç^ fc font 
£ût counoîtie aujourd’hui eu votre faycuiiK 
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;vous revois, mon cher enfant , dans 
.rétat où je voüs-fouhaitois. Apprenez- 
moi comment vous vous êtes réconcilie 
•avec Rome, & quelle main puiflante ’a 
pu.brifer les liens qui vous retenoient a 
•-Genève ; la même , me dit mon cher 
vReligieux , qui a biifé les vôtres en 
Hollande : elle a employé pour moi 
des moyens diirérens de ceux dont elle 
:seft. fervic à votre égard ; mais c’eft 
.'.toujours la même' main que la fagcfTe 
•de Dieu emploie en différentes ma- 
niérés. 

• • Je vois quelle. eft votre ardeur d’ap- 
prendre de quelle maniéré Dieu m’a 
ramené dans la voie du falut: il ell: 
tard préfentement, & demain je paflerài 
: toute la journée avec- vous pour vous 
r-fatisfaire , & je .prendrai pour.ee fujet 
•certain arrangement dont j’ai befoin : 
l’alfaire fut remife au lendemain. En 

• effet, & j’attendis-avec tant d’impatience 
ce moment , que ma .famé naiffànce 
-penfa en être altérée : fur les dix heures 
^u. matin ^ je vis: entrer iCn£n dans ma 
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chambre mon cher coafefTeur ; & après 
m’avoir embraffé tendrement: je viens 
vous tenir la parole que je vous donnai 
hier, me dit-il^j & pour être plus long- 
teras en votre, compagnie , j’ai dit au 
couvent que je dînerois dehors. Il faut 
vous lever & tâcher de reprendre vos 
forces , puifque vous n’avez plus la fiè- 
vre. Je < fis ce qu’il me commanda , & 
n’ayant perfonne avec nous qui pût 
■nous être incommode , il ferma la 
porte commença ainfi Ton hifioire. 

Vous mé revoyez , mon cher maî- 
tre f dans le chemin d’où j’ètoîs fbrti j 
& pénétré de reconnoi fiance & d’amour 
.pour la grâce que Dieu m’a faite. Il s’eft 
lcrvi du miniftere de mon cher frere 
pour me retirer» de l’abîme oû fétois 
tombé. Après douze ou quinze années 
.de pénibles voyages que mon frere 
avoit fait inutilement' pour me trouver, 
il revint à Genève , & y réjouma plu- 
■fieiirs jours fans pouvoir me rencontrer: 
il fe difoit marchand joaillier de Na- 
.ples, & parcoutroit toutes les maifons 
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où il favoit quil y'avoit des gens de 
notre commerce. Il montroic trois ou 
quatre groffcs pierres de prix , qui font 
dans notre famille depuis plufieurs fic- 
elés : il propofoit 'des échanges , mais 
le prix quil mettoit à fes pierreries étoit 
fi exlîorbitant , qu’on voyoi: bien qu’il 
n’avoit pas defîein de s’en défaire. Un 
jour ayant dîné à la compagnie d’ün 
nommé de Lorme , aufii joaillier , & 
qui vouloit avoir un faphir qui étoit 
parfait; il propofa à mon frère plufieurs 
pierreries de prix , & une fomme tiès- 
confidérable : mon frère ne favoit com- 
ment fe défendre de cet importun qui 
le harceloit depuis quinze jours. N’avez- 
vous pas ici quelque habile connoifleur, 
lui dit-il , & qui foit du métier ? je 
m’eh tiendrai à ce qu’il dira , vous n a- 
vez qu’à 1 appeller : Je le veux, dit le 
joaillier, & j’ai un ami qui fera juge 
rrès-compétent fur cet matière. Je vais 
chez lui, -je Tameiierai ; atrendez-moi , 
je irous- pf ie , un moment. Je me 
yai dans‘ ce ^moment chez: moi , & j é-* 
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tois occupé à lire les confeflions de St, 
Auguftin , parce que ma femme & ma 
fille écoient forties. Mon ami vint me 
propofcr de lui rendre fervice fur le 
ï'ujet du fapçir j je fis quelque difficul- 
té , & je le priai de s’adrefTer à quel- 
qu’auîre; inutilement ]’alléguai que je 
ne pouvois pas laiiïer la maifon feule j 
je pae laiflai vaincre à fon opiniâtreté , 
iious-nous rendîmes. â fa maifon , où, 
je trouvai mon ftere en converfation 
avec la femme du (leur de Lorme ; il 
me reconnut dès qu’il me vit ; pour 
moi j’eus de la peine â le démêler ; le 
tems, de vingt-deux ans avoir confidc- 
rablemcnt changé fes traits ; je le .re- * 
connus enfin , & fans me déconcerter ' 
j’écoutai la ,propofirion de l’un & de 
l’autre , & je remis l’affaire au. leude* 
main. • , • . 

Comme je favois.qucjmôn faiut ér.oic. 
l’unique objct-de fes^ voyages & 4c tou- 
tes les peines-j je^youlus lui én^téitmi-j 
gncr. quelque recoiin pi ffancç^. : .,,ç’eii'r 
pourquoi lui ayant demandé fonai^et;^^ 

"V» 
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ge , je le priai de trouver bon que je 
vinfîe le lendemain lui montrer aulîî 
quelques bijoux : je lui dis de plus , que 
fon laphir , quoique très - parfait , me 
pîaifoit moins qu’une émeraude orien- 
tale qu’il avoir , & que nous pourrions 
peut-être nous accommoder ; je recon- 
nus par la joie qui parut fur fon vifa- 
ge , qu’il m’avoit parfaitement bien en- 
tendu : il prit l’heure , '& je retour- 
nai chez moi plein de fentimens bien 
differens; je commençai par me faire 
une loi de cacher à ma femme que mon 
frere fût a èenêve. Je feignis même 
d’être plus gai qu’à mon ordinaire , & de 
carefîer‘ma famille avec plus de ten- 
drefTe que Je n’avois accoutumé. 

Dès le lendemain je courus à l’au- 
berge oi\ mon frere étoit logé, il m’at- 
tendoit : & dès que je fus entré dans 
fa chambre , il vint à moi les bras ou- 
verts , & enfui te s’étant mis à mes 
genoux, il me dit avec ferment qu’il 
mourroit dans cette poftiire, Ci je ne lui 
accordois une audience favorable : je le 
'"Tome lll% R 
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relevais»: rembraflai à mon tour, & je laG . 
farai que fa vue m’avoit donné une joie 
que nenn’égaloit,quejenera’ctois rendu , 
chez lui que pour entendre ce qu*il avoic 
à me dire , & profiter de fes confeils. 

Ail! mon cher frere ,me dic-il, quelles ‘ 
grâces ne dois-je pas rendre au Pere - 
des miféricordes ? Il a déjà tout fait , 

& je conçois par vos fentimens, que je 
ne dirai rien d’inutile & qui ne germe * 
dans votre ame j écoutez-raoi , je vous ; 
en conjure : votre faliic éternel m’a rendu 
errant 8c comme exilé de ma Patrie • 
depuis vingt ans. Je ne vous ai pas ai- 
mé par les liens de la chair qui nous 
uniffent, mais par le mérite, perfonnel 
de votre ame, & par la grandeur de 
votre coeur, que j’ai eu lieu d’admirer 
en piufieurs rencontres. Le démon ja- 
loux du bien que vous pouviez faire ua 
jour dans l’Eglife vous a tendu un piège. 
Vous ne favezpas prévu ; & quand vous 
y avez été pris, vous vous êtes étourdi 
fur de certains raifonnemens qui font du 
langage de ce maître du menfonge :ila. 

' fafeiné vos yeux par la beauté ii’uue fcin- 
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me, il a réduit votre efprit , enfe fervant 
(le vos lumières contre vos propres inté- 
.rêts, & il s’eft emparé de votre cœur , 
en tournant toutes vos affeéüons vers 
'les créatures j vous avez cru qu’il vous 
feroit honteux de rendre malheurcufc 
une famille qui ne vit que par vous & 
pour voiis.Liens, je vous l’avoue, les plus 
forts & les plus indilTolübles qu’on puilTe 
, comprendre ; mais qui, tous chers qu’ils 
vous paroiiTeuc ,• ne lailTent pas de vous 
entraîner dans le précipice ? Venir vous 
faire des leçons furce fujec, je ne le 
dois pas ; mais je me crois obligé de vous 
exhorter de vous .en faire vous-meme , & 
que , dépouillé des femimens de perc 
êc d’époux , vous penlîcz qu’une leulc 
chofe vous doit toucher , qui eft de ne 
perdre pas votre ame , & de travailler à 
'votre (alut. Là-defTus mon frere s’arrêta 
Sc commença à être fuftoqué par p:s 
foupirs ; enfuite s’étant un peu remis : 
.non , me dit-il, je mourrai a vos yeux , 
fi je vous vois oblliné : car enfin , je 
ne veux, pas que vous foyez perdu pour 
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toute i’écernicé Dieu fait avec quelles 

prières je lui demande chaque jour votre 
converdoii. A tout ce raifonnement , je 
paroiflbis un homme frappé de la fou-^ 
dre ; 3c tenant mes yeux fiches en terre , 
on dit dit que j’étois incapable de fen» 
timent ; il fallut enfin répondre , & 
voici â-peu-près ce que je répondis. 
Votre zele '& votre charité me tou- 


chent à un tel point , mon cher frere , 
que je ne crois pas que Dieu les rende 
inutiles & fans effet ; je vous avoue que 
dans quelque fituation que le pécheuc 
fe trouve, il eft toujours bien a plain- 
dre ; il porte par-tout fon cœur déchiré 

f )ar des remords , que les biens & tous 
CS plaifirs de ce monde ne fauroient ap-t 
paifer. Telle eft ma fituation , mon 
cher frere, plus heureux qu’aucun époux 
& qu’aucun pere qnifoit dansie monde, 
ne manquant de rien , ayant toutàfou- 
hait , ma félicité n’eft point parfaite 
■& je fens bien que je mis hors de la 
^oic qui conduira Dieu : mais comment 
retourner dans cette voie ?'Vous con- 


fioiffez la rigueur des loix contre les 
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^poUats: jé fcns bien que je ne faiirois 
me livrer à un Tribunal qui m’enfeve- 
Tuoir tout envie dans un cachot; trou- 
■vea-moi un moÿeh pour vaincre un fi 
"grand obftacle,&r je luis prêt à faire tout 
ce qu’il vous plaira. 

A cette promefïe mon cher frere 
*m’ciubiaffa tendrement , & me fit pro- 
* mettre avec ferment de lui tenir parole’, 
s’il pouvoir obtenir de fa Sainteté un 
Bref qui me remettroit dans mon état j 
' avec une pénitence faîutaiie , Sc qu’il me 
feroit permis en portant un fond ca- 
pable de payer ma penfion pour ma 
lubfiftance , de clioifir telj Couvent 
qu’il me plairoit , dans telle Province 
& dans telle ville d’Italie que je fo'uhai- 
ternis. Allez vous-en à Rome , dis-je à 
mon frere, follicitez cette affaire à loi- 
fir , parce que je travaillerai cependant 
'à placer ma fille & à difpofcr ma femme 
à rentrer dans le fein de l’Eglife ; tout 
cela étant fait , je vous fuivrai par-tout 
où vous voudrez, 

•’ Mon cher frère , charmé de ma doci- 

R iij 
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lité, & plein de confiance à la promeïïe 
_que je venois de lui faire , partie tout 
confolé ; & étant convenus de nous 
écrire d une certaine maniéré , crainte 
defurprife, il fut travailler à mon ré- 
tablilTcmen: , & moi à mettre ma fa- 
mille en fiircté. 

J’avois fait une extrême liaifon avec 
un Marchand de Gênes, nommé Nigafi , 
je lui avois dit plufieurs fois que je voù- 
drois qu’il fut d’une Religion à pou- 
voir lui donner ma fille, & je m’étois 
apperçu qu'il venoit'deux ou trois fois . 
l’année â Genève, & que c’étoit moins 
pour acheter de la pierrerie , que parce 
qu’il avoir pu s’attacher à quelque per- 
lonne. Comme je connois un peu le 
càraûere du fexe , je voulus favoir fi 
ma fille n’étoit pas elle-même l’objet de 
fes fréquens voyages : c’eft pourquoi un 
jour que je me trouvai feul avec elle ^ 
je lui parlai de la forte : Sara , ( car c’é- 
toit-là fon nom ) je me fais vieux , mon 
enfant , & je connois bien que je ne 
ferai pas long-temps dans ce monde. 
Xe plus grand regret que j’aurois en 
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mourant , leroic de vous voir livrée 
au caprice de votre mere , cjui peut-être 
iie vous placerôii pas comme vous mé- 
ritez. Vous' connoilTez quelle eft ma 
lendrelTe pour vous ; je ne vous de- 
mande qu’une feule marque de recon- 
noiffance" pour tout ce que j’ai fait 
jofqu’â prefent & pour tout ce que je 
fuis en état de faire encore. Nigafi ne 
vous a-t-il jamais parlé d’amour ? En 
vain vous me cacherez votre penfée , je 
la faurai ; mais elle me fera moins chere 
lî je l’apprends de quelqu’autre que' de 
vous.* Sara devint toute rouge de home 
& de pudeur ; mais fe fentant encoura- 
gée par mes bontés , elle m avoua ^ 
en pleurant, qu’il étoit vrai que Nigali 
l’aimoit , & qu’il lui avoir propofé de 
l’enlever pour la mener à Gênes , & U 
répoufer & la faire rendre Catholique. 
Je fai tout cela, lui dis-je , je nai bc- 
ibin que d’apprendre dans quelle difpo- 
iiîiion vous êtes pour une affaire de cette 
çonféquence • de ne rien faire (ans vous 
en avertir, mon cher pere , efpérant 
bien que vous connoîtrez mieux que 


Digitized by Google 



ico "Vie 


iiioii' la droiture des fentimens' de 'ce 
l'eune Génois j mais comment votre 
Religion s'accommodoit-elle au^ clian- 
gement que Ton vous propofoit ?'Oh î ' 
pour cela je n*ai aucun fcrupule mon 
cher pere , me repartit Sara. Savez-vous 
bien que ma mere eft Catholique , 8c 
qu’elle m’a fait connoître qu’elle ne 
veut pas mourir dans cet état ? Si vous 
veniez à décéder , foudain nous parti- 
rions pour nous en aller eh Italie ; & 
jejie doute pas qu’elle ne foit de concert 
avec le jeurte'Nigafi , car ils parlent fou- 
vent enfemble tous les deux. 

Cette nouvelle me fit pîaifîr ; ce que 
je trouvai d’amer pour moi , ce fut que 
ma femme', qui étoit la caufe principale 
de mon apoftafie , penfoît à rentrer 
dans l’Eglife fans me communiquer Ion 
defîèin. Je trouvai a propos de traiter 
l’affaire avec Jirigafi, “j c’efl pourquoi , 
l’ayant rencontré, je lui propofai une 
partie de proii^fepade fur le bord du 
lac y od nous ne filmes pas plutôt arri- 
vés que je lui parlai en ces termes. 

> I’g fai les vues qui vous font 
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venir a Genève plus fréquemment que 
vous n^aviez accoutumé, je fai même 
quel cf^ le complot que vous avez fait 
ma femme & vous» Avouez-moi tou- 
tes chofcs, & vous |>romeitez tout de 
jnagénéroitté. Moniteur, me dicNigalt, 
fi Sara vous a avoué que je Tadorois , 
^le vous a dit vrai , il eû bien difficile 
;q>rés tout , de ne point s^kttacher à la 
pins aimable perfonne du inonde : je 
fiû bien qu'elle n'a jamais voulu en- 
tendre â aucune propolltion que je lus 
aie po faire , voulant tenir toutes ch(V; 
de vous , & vous aimant par-defTus tout 
ce qifelle a dans le moiuie ; mais puif> 
que vous n'ignorez plus notre tendrelTe ^ 
couronnez nos feux & ne vous oppo- 
fiîz pas une palfion fi légitime» Je pro- 
mis tout à Nigafi , & nous prîmes des 
jnefures dans la maifon pour faire réuf 
fir nos deflcins. Je fuppofar un voyage 
en Hollande ; & m’étant fait donner 
(des lettres pour quelques perfonnes de 
confidération , nous .partîmes , ma 
femme-, ma filîc & moi pour Lyon. 
J'avois en bijoux ou çn bonnes lettres* 
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de-cliange , pour cent mille ccus effec- 
tifs. J’avois dit à Nigafî de fe trouver à. 
Marfeille , & d’eulevcr ma fille & ma 
femme un jour qu’elles n’y penferoienc 
pas : nous reliâmes peu de jours â Lyon , 
Sc defcendîmes en Provence , nous lo- 
geâmes ’â Marfeille , â Place-Neuve 
pour être plus â portée du Port. Je 
négociai- .cependant mes lettres • de - 
change; & je me fis cent cinquante 
mille’livres en piftoles d’Efpagne. Mon 
frère m’avoit donné fonadrefTei Rome ; 
je lui écrivis la fituation de mes affaires , 
& le priai de. ne point .fortir de Rome 
qu’il n’eut reçu de mes nouvelles : ce- 
pendant Nigafi arriva à Marfeille dix: 
jours après notre arrivée en cette ville ; 
notre rendez-vous étoit â la Loge , od 
nous étant trouvés, nous fumes travailler 
. â l’affaire en queflion. Je voulois fur- 
prendre ma femme , & je ne voulois 
pas qu’elle fût ce que j’avois comploté 
avec le Génois. Je fis faire un contrat 
par un Notaire, & je. le fis figner â 
Sara en. lui difant que fon amant ar- 
riverait. dans-peu de jours , & qu’aupu- 
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lavanc de pafier en Hollande je ferois 
ravi de la voir établie. Je lui recoinman- 
<lai le fecrec qu’elle me garda inviola- 
blement. Ma femme croyoic de bonne 
foi <^ue nous allions nous embarquer au 
premier jour pour Amftcrdam ; elle 
- avoic perdu fon Génois de vue & n’en 
parloir plus à Sara. Dans le contrat je 
donnai cinquante mille écus à l’epoux 
de ma fille, moitié argent & moitié pier- 
reries : outre cela , dix mille écus pour 
l’entretien de ma femme dans un cou-- 
vent , le priant d’avoir foin qu’elle ne 
manquât de rien. Un foir fort tard j’a-; 
vois conduit Sara à l’Eglife , où elle 
fut époufée par le Curé que )’avois pris 
dans nos intérêts; je m’etois fait relever 
fecrétement de mon Apoftafie. Sara 
avoir aufii abjuré , & TEvêque lui en 
avoir donné permifiion , fur l’afTurance 
que je lui avois donné de m’aller incef 
famment jetter aux pieds de Sa Sain- 
teté : toiit fe fit félon mes fouhaits 
avec un fecret furprenant. 

Le foir jc dis â IS^gafi qu’il falloir nous, 
enlevec d'une maa.icre à faire croire à 
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nos femmes qu*elles étpient toml>écs 
entre les mains des Turcs. Nigafi (h 
prépara quelques jours pour cet calivc- 
ment -, & loiTqu il eut trouve une Fe- 
louque de fon pays , armée de vingt 
rameurs , il convint avec eux du prix , 

& leur fit foire des veftes & des petits 
turbans , qu’il leur diftribua. Il connoîf- 
foit le Patron de la Felouque j il le mît 
dans fo confidence , & fa libéralité lui 
gagna d’abord la cœur de tous les ma- 
telots. Quand tout fut prêt , je propofoi 
a nos Dames d’aller fouper fur l’eau. 
Nous étions dans les jours d’été , où 
pendant cette faifon brûlante , les Mar- 
l'eillois font fouvent de ces petites par- 
ties ; nous n’avions avec nous que la 
fille '& la femme de l’Hute , qui s*ë- , 
toient attachées à Sara , & une lervame 
pour nous fervir. Nous (brtîmes du Port i 

par un temps calme , & nous nous 
avancions vers une pointe qui eft der- 
rière le fort Saint Nicolas, & nousavions 
dit au batelier d’approcher de terre , 
le plus près qu’il poutroil , lorfque Té- 
‘ " poux 
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poux de Sara, d^guifé en Turc, fauta 
dans notre Chaloupe , le fabre à la main , 
accompagné de quatre Matelots habillés 
de même ; ils affeéleren't un langage, 
qui m épouvanta , quoique prévenu. 
Toutes les femmes fe crurent perdues. 
Sara & fi mere fe pâmèrent, aulfi-bien 
que les deux Marfeilloifes j & dans cet 
état , fans quelles s’en apperçulTcnt ,, 
elles furenttranfportéesdans laFelouque^ 
du feint Corfaire. Je fis femblant de 
crier ; j’otfris de l’argent j on me rendit 
feulement l’Hotefie & fa fille pour dix 
pifioles & une bague que j avois à mon. 
doigt. Sara & ma femme ne furent point 
rendues , & dans un moment nous per-^ 
dîmes la Felouque de vue ; nous ren-^ 
trames dans le port. L’HôtelTe & fa^ 
fille J charmées d’avoir évité la fervi- 
tude par ma générofité , m’offrirent le ' 
prix que j’avois donné pour elles , je 
le refufai , & fis femblant de m’affliger ’ 
fi fort , que je paroilîois incapable de 
confolation. Enfin , je reçus une lettre 
de mon frère , quj m’apprenoît la grâce 
Tome Jll^ . . „ S' '.7/ 
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<ju*il avoit obtenue id Innocent XII. IL 
me prioit de partir inceflamincnt ; jé 
Ife fis auffi-tôt , & ayant pris la route de 
terre , je me rendis à Gênes par les 
Alpes , quinze jours après l’arrivée de 
ma femme & de ma fille. 

Aufii-tôt que je fus arrivé dans cette 
ville , te fis avertir Nigafi de môii arri- 
vée , il le tranfporta fur-le-champ à\et 
moi, & m’apprit de quelle maniéré il 
s*étoit • fait connoître après l’enléve- 
meht , & comme dans deux joiirsil étoic 
arrivé â Gênes î combien de larmes Sara 
avoit Verfé' , n’efpérant plus voir fou 
cher pere , & de quelle maniéré mâ 
femme avoit cru que c’étoit une piece 
que je lui avois moi-même jouée , en 
ifant plufieurs fois : Epin aftato , il 
fcelerato di me a pigUato la prada Id \ 
pin Jieura. Sono Schermiflam a baftane 
faro una vendeta mafehea , e •voglio che 
tuto l*univerfo fapia c/ie non Ji be^aro le 

donc indarno (i)< Elle mprdoit enfuitc 

# * • - . ^ — ~~ 

( 1 ) Ah ! le , fcélérat , il cil plus fin que 
moi i U a pris des mefurcs plus juftes & plus 
sûres i il m'a trompé l mais paticucc r j’en 
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fes levres & fes doigts , & ne verfoiç 
pas une feule larme. Mon premier foin , 
pourfuivit Nigafi, fut de lui.perfuader 
de fe retirer dans une Communauté j jé 
lui fis entendre qu’il étoit même de (a 
bienféance d’être dans un couvent plu- 
tôt que chez moi , parce qu’il, falloir la 
préparer à recevoir l’abfolution de fou 
apofiafie ÿ elle ne fit que très-peu de 
réfiftance , & me pria de ne la pas 
abandonner. Je veux , Madame , lui 
dis-je, que vous connoifïiez quel eft 
naoh amour pour votre fille , qui eft 
ma femme ; car je l’ai époufée à Mar- 
feille, &'votre époux a cru qu’il falloir 
vous taire notre conduite , parce que 
vous lui aviez cac^bé vos fenrimens , & 
que vous aviez con,çu le deflein de faire 
enlever Sara fans fa participation ; au 
. refte , vous avez le meilleur époux du 
riionde, & vous avez cinq cents écus à 

■ ■ If 

ferai une vengeance au-defTus de mon fexe; 
& je lui ferai bien connoître ainlî qu*i roue 
l’Univers ♦ que l’on n’offenfe point impuné». 
ment une femme de caradere. 

... sij : 
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(îépenfer coas les ans , j"en ai le fond 
éncre mes mains. Que vous dirai-je en- 
lia , me die mon gendre , votre femme 
à pris fonparti, & dès le lendemain elle 
éft entrée dans lés Converties où elle' 
paroît fatisfaice ; il faut pourtant que 
Je lui mène ma femme toutes les fc- 
maines ; telles ont été nos conventions 
pour avoir la paix. Vous pouvez ap- 
prendre par votre fille de quelle ma- 
niéré mes parens Tout reçue , & fi elle 
afujee d être contente de moi. Je réfiflai 
à la tentation de voir ma fille ; & mal^ 
gré la promefTe que |e fis d’aller le len- 
demain chez eux , des que mon gendre 
fut parti je forcis de .Gênes, & ayant 
pris la pofte , j’arrivai à Rome le cin- 
'quieme jour après 'mon départ. 

Je fus defeendrfe a l’adrefle que mon 
freré m’avoiedorinée; je trouvai ce cher 
frere qui m’ateendoit â' chaque moment 
de la journée. Sa joie fut parfaite dès 
qu’il me vit j il fut dès le lendemain 
â .quatre heures du matin en donner 
avis au fàint-perfli, mon arrivée lui 
donna une faiute joie j il voulut me 
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voir , & l’e me , livrai avec la confiance 
d’un enfant qui va recevoir le châtiment 
ialutaire de fa faute;, dès que je fus 
entré dans fa chambre , & que je lui 
eus baifé les pieds, il me dit avec un 
air de bonté. ( i ) Siate pure il ben 
venuto figiivolo : Ecco il giof'no il pi^ 
felice di nofiro pontificato , hahiarno 


( I ) Soyez le bien venu , mon cher enfant \ 
je compte ce jour pour le plus heureux de 
mon Pontificat, puifque je rends aujourd’hui 
à Jéfus - Chrift une brebis qui s’^toit égarée 
de fon troupeau: faifons-lui l’im & l’autre, 
mon cher fils, mille avions de rcmercîmcns; 
vous , d’etre retourné au bercail , par un effet 
de fa grâce toute-puiffante , SC nous de vous 
y avoir attiré , & de vous avoir donné les 
moyens d’y faire votre falut : choififfez donc 
l’état qui vous plaira le mieux , je vous per* 
mets d’y vivre tranquillement , perfuade que 
l'amout de Dieu qui vous enflamme, a 
rompu & brife pour jamais tous les liens qui 
Ypus attachoient au monde. 
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ncov 'erdto h. Giéfo ’Chrifid uha d'elU 'fuc- 
pecotdle^ ‘mille & mille gra:i^ie ren- 
diàmci amhi düoi'caro figlïvoloivdi def- 
ferrrtornato a lovilepef ilme:^:^o dellct 
fua omnipotente , & noi di dlle- 

tarui ^ e ddruî'il modo che ci potidte' 
dperar Id vofird fdlute j fciegliete lejldto ' 
che voi volete , vi lo ddremo per ckè ■ 
fidmo fleuri , che Idmore verfo didio- 
drotto le vofiri modi monddni, 

- { i) Bedtijjimo Pddre ^ lui' dis -je , 
mi - mducd Id favelld ^ e Id mid lingud . 
c dttdcdtd dl pald-^o y per l'incenato 
d'dmore didio che mi Brugge^ Tocd a ■ 


■ ( I ) Tres-Sainc Pere , lui répondis -je, la' 
voix me manque » & ma tanjiçue demeure 
attachée à mon palais » tant Tamour divin 
mé dévo^ : je fupplie votre Sainteté de 
niMmpofer la pénitence la phisauftercj elle ne 
fera jamais proportionnée à la grandeur de' 
mes crimes» & au violent défie que j'ai de 
tes effacer par une vie des plus humbles fie 
des plus réglées^ • 
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Ui cCimpormi lejlato il pin peniunie y ' 
non mi lo , dara giamai conforme at-' 
miei falLi y & al mio •voler e r El fou-', 
clain , comme (î le Saim-Efprit * eiîc 
animé fa langue , vous irez, me Hit-il , 
â Alexandrie de la Paille :• demain je- 
vous ferai expédier un bref d eftabilité 
pour ce couvent j il confirma- enfuite: 
l’abfolution qui m’avoit été donnée à 
Marfeille , & me réhabilita des cenfures ’ 
que favois encourues; il manda en— 
flûte le Pere Général, auquel il ordonnst-' 
de m’aimer, & de ne me jamais re-' 
prochcr ma faute.- Dans mon bref,' 
il y avoir peine d’excommumcation à 
qui- me la reprocheroit parmi les reli- 
gieux. Le Général qui me reconnut pour 
avoir été fon inférieur à Naples , bé- 
nit le feic^neur de mon retour à la 
lumière; il. me donna une obédience- 
pour être reçu a Alexandrie, & me- 
redonna Tliabit de la religion , le len- 
demain dans fa chambre : je fus dans . 
ce nouvel habit prendre congé de Sa 
Sainteté & lui demander fa bénédiéHon; 
\l me dit en me voyant avec cat air: 
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doux , & capable d’attirer tous les coeurs. 
Sece adcjfo fcgnato al fcgno di Chrifio , 
pregate ioy pçr noiy & amare Lo fopra 
tutto» 

Nous partîmes mon frere & moi . 
pleins de confolation , & nous arri- 
vâmes ici quinze jours après no.tre dé-, 
part ide, Rome. 

Ce couvent eft de la province de 
Gênes , & le Provincial a toute l’attea- 
ÛOQ pollible à adoucir les petites peines 
que le monde me fait encore. Car je 
ne vous le cache pas , le fbuvenir de 
nia femme & de ma Hile vient bien 
fouveut interrompre ma folitude, mais, 
je réHfte , & j’ai recours â mon crucifix , 
aux pieds duquel je trouve toute ma 
confolation ; depuis mon arrivée j’ai 
fait rebâtir prelque tout le couvent , 
par l’argent que j’avois mis en dépôt 
chez mon frere } j’ai même fouhaité 
qu’il donnât le fonds â ce monaftere 
pour ma penfion , cç qu’il a fait de la 
nacilleure grâce du monde. On m’a 
choifi pour être facriftain & curé, il 
y a trois. ou quatre ans que j’ezerçQ 
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cette charge, &; je’né crois pas qu*on 
penfe a me Tôter , parce que je'fais de 
grands préfens à l’églifc toutes les 
années. Le jour que je reçus de nouveau 
l*habit de Tordre , & depuis ce tems- 
là , mon cher maître , je vis dans une 
tranquillité que le monde ne m’a jamais 
pu donner , & li comme je vous ai dit , 
elle eft' quelquefois troublée par Je fou- 
venir de ma famille,' mon crucifix me 
comble de confolations dès que j’^ai 
recours â lui. 

Hélas ! m’écriai-jé , mon cher en- 
fant , que vous êtes /heureux , & que 
votre frere a de mérite auprès de Dieu r 
il ne m’a manqué qu’un protefteur de 
cette forte. Ne fuis- je pas tout àvous^,' 
me dit ce cher & vertueux religieux , 
& ne dois-je pas exercer la même cha- 
rité à votre égard, qu’on a exercée en- 
vers ■ moi ? Permettez-moi d’agir feule- 
ment , je vous réponds de tout. Inno- 
cent Xll eft mort, lui dis-jeé Le pape 
qui régné à préfent , me répondit-il, 
eft plein d’amour de Dieu , fôuffrez que- 
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j^e tente j perfonne ne (ait oi\ vous êtes, 
P ne vous découvrirai ja^Tiais^ y allât' 
de ma vie : alnfi vivez en paix, 
& laiflèz-raoi agir. 

Je n eus pas plutôt confènti à moi| 
retour vers la religion catholique, que 
^ pere Ambroile partit en pofte pouc- 
Jvome. Je demandai qu^après avoir"i;eçu 
mon abfolution par l’évêque du lieu, U 
me fuc accordé d’aller vivre dans.-ua 
hermitage dans l’Allemagne , que je fc- 
rois dépendant d’un couvent de l’Ordre ,' 
fc par conféquent du Général , & -que 
Je pourrois employer l’argent, & les 
bijoux que j avois, à faire des réparations 
dans le couvent de mon ordre, qui feroic 
ie plus près de la Iblitude que je cKoi- 
lirois. Ma requête fut écrite en Jatin , 
^ue je diéfai , moi-même. ClémentXl^ 
un des plus grands humani lies- qui ait 
encore etc ‘a/fis i fur la chaire^de, faine 
pierre, la reçut des mains du pere 
Ambroife, la lut, & ayant quelque 
connoiflànce de mes affaires, il dit qu’il 
Iduhaiteroit .me voir. Saint , Pere djt 
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le pere Ambroife , il ne viendra pas à 
Rome , il eiî li fort épouvanté de l'Italie , 
<ju’il demande d’aller en Allemagne 
pour mourir en fureté; c’eft un homme 
chargé d’années , &qui veut fe conver- 
tir , je fuis afluré de Ion repentir. 
Vivat , dit alors ■ le pape , 6* conver- 
tatur* Le bref, tel que je l’avois de- 
mandé , fut expédié à l'évêque d’Alexan- 
drie , on ne ménagea point la joie 
que cela me fit, je fus faifî de cette 
grâce , lafievre me reprit , & je connus 
bien qu’il étoit tenis de penfer férieu- 
fement à moi. Le pere Ambroife porta 
mon bref â l'évêque, qui après avoir 
exécuté fa commîllion , ordonna qu'oti 
me tranfportâc dans le couvent, j'y fus 
en effet, & l’habit me fut redonné par 
le gardien , je demandai le viatique & 
l’extrême-oné^ion-,- ^ a^nc remis mon 
argent & tout ce que j'avois entre les 
mains du fupcrieur,'^ en préfencc de 
toute la communauté ; je m'exhortai 
moi-même à la mort , qui ne vint pas 
alors, puifque j’ai pu écrire mon hiftoÿc 
apres ma maladiCt ^ ' 
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Le révérend pere Colli ne tarda que 
deux mois à palfer de cette vie à une 
plus lieureufe ; comme j avois été le 
dépofitaire de fon cœur , & pendant 
<5u’il refta dans le couvent d'Alexandrie , 
il me fît celui de fes papiers , & me 
pria de mettre ces mémoires dans Tor- 
dre que je jugerois le plus convenable , 
.& de les envoyer en France chez 
madame la marquife de R. à une lieue 
de Viviers dans les Sevenes en Lan- 
guedoc, pour être rendues à la ver- 
rueufe Efther Bolienki , c’eft de quoi 
•je me fuis ‘acquitté , .efpéiant qu’on 
donnera part au public de certe fuite 
de la vie pleine de traverfes de Tilluftre 
& malheureux Rozelli que le premier 
continuateur -• de fes . mémoires fait 
mourir dans des fentimens bien diffé- 
tens de ceux dans lefqueis il efl mort. 

. ■ . . FIN. . ... 
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